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AVANT-PROPOS 


L IMPORTANCE de l’élection générale du 29 avril 
1970, les controverses qu’elle a soulevées, et la relative abon- 
dance des données disponibles pour son interprétation nous 
ont convaincus de consacrer une bonne partie de l’été 1970 à 
une analyse à la fois précise et limitée de ses résultats, tels que 
prévus par les sondages ou tels qu’exprimés au soir du 29 avril. 

Afin de rendre cette analyse accessible à un large public, 
nous avons tenté d’être le plus simple et le plus compréhensi- 
ble possible. Cet ouvrage n’en est pas un de vulgarisation, 
mais il n’est pas réservé non plus à la communauté des « beaux 
esprits » universitaires ou non. 

Nous tenons à remercier monsieur Jean E. Ouellet, de 
l’Institut Québécois de l’Opinion Publique, ainsi que le jour- 
nal Le Soleil qui nous ont permis d’utiliser les résultats de 
deux sondages provinciaux, auxquels deux d’entre nous ont 
d’ailleurs été étroitement associés. Nos remerciements vont 
également à monsieur fean-Marie Poulin du Centre de Traite- 
ment de l’Information de l’Université Laval et à monsieur Mi- 
chel Bellavance du Département de Science Politique de l’U- 
niversité Laval, qui nous ont été d’un précieux secours dans 
le traitement ou l’analyse de ces sondages. 

Ce volume est le résultat d’un travail d’équipe. Toutefois, 
il fut entièrement rédigé, en dernière étape, par l’un des au- 
teurs, Vincent Lemieux, afin de donner plus d’uniformité et 
de cohérence au contenu. 

Vincent Lemieux 
Marcel Gilbert 
André Blais 

Septembre 1970 
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CHAPITRE I 


Le cadre 
d^anal^se 



« 





Quand on étudie une série d’élections, on remarque 
généralement deux phénomènes opposés. D’une part, il y a 
continuité dans le temps : plusieurs électeurs appuient le mô- 
me parti d’une élection à l’autre, ce qui fait que bien souvent 
rien ne ressemble plus à une élection que celle qui la précède. 
Mais d'autre part, le corps électoral change avec les années 
et certains électeurs ne manquent pas de modifier leur com- 
portement par rapport à l’élection précédente. Il en résulte 
que les élections — fort heureusement — ne sont jamais 
exactement semblables les unes aux autres. 

1 . 1 Quatre types d’élections 

Dans ccttc perspective, on peut définir quatre types d’c- 
lections, selon les déplacements qui se produisent de l’une à 
l’autre, et plus fondamentalement selon l’action conjuguée des 
forces électorales à long terme et des forces électorales à court 
terme. On entend par forces électorales à long terme celles 
qui reposent sur les clientèles stables dont jouissent les partis, 
c’est-à-dire sur les électeurs qui s’identifient à l’un des partis 
politiques et qui votent le plus souvent, sinon toujours, pour 
ce parti. Quant aux forces à court terme, elles agissent plutôt 
sur les nouveaux électeurs et sur ceux qui ne s’identifient pas 
aux partis politiques. Les auteurs américains distinguent deux 
composantes de ces forces : 1 les forces de stimulation qui agis- 
sent sur la participation électorale [ainsi tel électeur, qui n’a 
pas l’habitude de voter, ira voter à cause du caractère « sti- 
mulant » d’une élection], et les forces partisanes qui jouent 
en faveur de l’un ou l’autre parti [ainsi notre électeur votera 
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pour un nouveau parti, qui lui apparaît plein de promesses]. 
On voit que ces deux composantes ne sont pas indépendantes 
lune de l’autre. Plus les forces de stimulation sont grandes, 
plus les forces partisanes le sont egalement, meme si leurs 
effets peuvent fort bien s’annuler d’un parti à l’autre. 

Les forces à court terme peuvent jouer dans le même 
sens que les forces à long terme ou en sens contraire. De plus, 
les forces politiques à long terme finissent par se modifier pour 
produire une nouvelle distribution des identifications parti- 
sanes. D’où les quatre types d’élections suivants : 2 

1) Les élections de maintien où les forces à court terme 
jouent dans le même sens que les forces à long terme, si bien 
que les résultats électoraux correspondent à peu prés à la 
force respective des partis chez ceux qui s’identifient à eux ; 


2) Les élections de déviation où, à la différence du pre- 
mier type, les forces à court terme jouent dans un sens opposé 
aux forces à long terme. 11 en résulte que la tendance majo- 
ritaire chez ceux qui s’identifient aux partis subit une défaite 
ou un recul important ; 


5) Les élections de rétablissement qui suivent une ou 
deux élections de déviation, et où. à nouveau, les forces h 
court ternie jouent dans le même sens que les forces à long 
terme : 


4) Les élections de réalignement, qui manifestent des 
modifications importantes dans les forces à long terme, quelle 
que soit l’action des forces à court terme. 


Soit un corps électoral formé de dix électeurs. Si au dé- 
part trois électeurs s’identifient au parti A, et deux au parti B, 
alors que les cinq autres ne s’identifient pas à un parti, les 
quatre résultats suivants, s’ils se produisent de façon consé- 
cutive, correspondent à chacun des types que nous venons de 
distinguer. 


16 



TABLEAU 1.1 


EXEMPLE DE CHACUN 
DES QUATRE TYPES D’ÉLECTION 



On voit que les résultats des trois premières élections va- 
rient selon l’effet des forces à court terme. Les forces de 
stimulation sont moins grandes dans le premier cas que dans 
les deux autres puisque deux électeurs s'abstiennent, contre 
un seulement aux deuxième et troisième élections. Quant aux 
forces partisanes, elles jouent en faveur de A dans le premier 
cas, de R dans le deuxième cas, et elles s’annulent dans le 
troisième cas. 


Lors de la quatrième élection, qui en est une de réali- 
gnement, B a maintenant un avantage de 3 à 2 chez les élcc- 
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tours qui s'identifient aux partis. Les forces de stimulation 
sont moins grandes qu’aux deux élections précédentes, ce qui 
fait que deux électeurs s’abstiennent au lieu d’un. Quant aux 
forces partisanes, elles jouent en faveur de B. 

Lvidemmcnt, celte classification est très sommaire. Cer- 
taines élections, plutôt que de tomber dans l’une ou l’autre 
îles quatre catégories, représentent des cas intermédiaires. 
Mais ces distinctions demeurent utiles pour dégager le sens 
d’une série d’élections. 

Ainsi, à examiner le résultat des élections provinciales 
au Québec depuis les années trente (voir le tableau 1.2) il 
semble bien que les élections de 1955 et de 1956 ont été des 
élections de réalignement, où le Parti Libéral a perdu l’avan- 
tage qu’il avait chez ceux qui s’identifiaient aux partis pro- 
vinciaux. Les élections de 1959 et de 1944 apparaissent alors 
comme des élections de déviation suivies, en 1948, d’une élec- 
tion de rétablissement. Quant aux élections de 1952 et de 
1956, elles sont de toute évidence des élections de maintien. 


Avec 1960, commence une période plus ambiguë, mais 
nous sommes tentés de croire qu’avec celle de 1962, l’élection 
de 1960 manifeste un certain réalignement des identifications 
partisanes où le Parti Libéral reprend l’avantage sur l’Union 
Nationale. Dans cette perspective, 1966 serait une élection de 
déviation, qui, au lieu d’être suivie, en 1970, d’une élection de 
rétablissement, l’aurait été d’une nouvelle élection de réaligne- 
ment aux dépens de l’Union Nationale, encore une fois. C’est 
évidemment la présence de deux nouveaux partis, et en parti- 
culier celle du Parti Québécois, qui expliquerait ce nouveau 
réalignement, survenant avant même que l’autre se soit durci 
en quelques élections de maintien. 
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TABLEAU 1.2 


RÉSULTATS DES ÉLECTIONS PROVINCIALES 
AU QUÉBEC, DE 1951 À 1970 




% 

Sièges 

1951 

Parti Conservateur 

34 

11 


Parti Libéral 

45 

79 


Autres 

— 

— 


Abstentions 

23 




100 

90 

1955 

Union Nationale 

37 

42 


Parti Libéral 

38 

48 


Autres 

1 

— 


Abstentions 

24 




100 

90 

195b 

Union Nationale 

44 

76 


Parti Libéral 

52 

14 


Autres 

1 

— 


Abstentions 

23 




100 

90 

1959 

Union Nationale 

30 

69 


Parti Libéral 

41 

14 


Autres 

5 

3 


Abstentions 

24 



100 86 


19 



1944 

Union Nationale 

27 

48 


Parti Libéral 

28 

37 


Bloc Populaire 

1 1 

4 


Autres 

6 

2 


Abstentions 

28 




1Ü0 

91 

1948 

Union Nationale 

58 

82 


Parti Liberal 

27 

8 


Union des Electeurs 

7 

— 


Autres 

5 

2 


Abstentions 

25 




100 

92 

1952 

Union Nationale 

39 

68 


Parti Libéral 

35 

23 


Autres 

2 

1 


Abstentions 

24 




100 

92 

1956 

Union Nationale 

40 

72 


Parti Libéral 

35 

20 


Autres 

2 

1 


Abstentions 

23 




100 

93 

1960 

Union Nationale 

38 

43 


Parti Libéral 

42 

51 


Autres 

— 

1 


Abstentions 

20 




100 

95 


20 



1962 

Union Nationale 

53 

31 


Parti Libéral 

44 

65 


Autres 

1 

1 


Abstentions 

22 




100 

95 

1966 

Union Nationale 

29 

55 


Parti Libéral 

54 

51 


Rassemblement pour 

l’Indépendance 

Nationale 

5 



Ralliement National 

5 

— 


Autres 

1 

2 


Abstentions 

28 




100 

108 

1970 

Union Nationale 

16 

17 


Parti Libéral 

37 

72 


Parti Québécois 

20 

7 


Ralliement Créditiste 

9 

12 


Autres 

3 

— 


Abstentions 

15 



100 108 


Source : Rapports «lu i t • ?«!••»'. t 


R«'n«ra1 »l»*s ^loction* 
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1.2 — Un schéma d’analyse 


Dans cet ouvrage nous voulons montrer, de la façon la 
plus compréhensible qui soit, en quoi cette élection de 1970 
nous apparaît être une élection de réalignement et, plus gé- 
néralement, quels sont les principaux facteurs qui expliquent 
les résultats du 29 avril 1970. Nous adopterons pour cela un 
schéma d’analyse que nous présenterions provisoirement com- 
me suit : 


Entrée Sortie 



Graphique 1.1 


Schéma 


d'analyse des phénomènes électoraux. 


PK : dimension personnelle 
PO : dimension politique 


SK : dimension socio-économique 
PA : dimension partisane 
V : vote 


Dans ce schéma, V signifie le vote d'un individu, d’une 
localité, d’une circonscription, etc., qu’il s’agit d’expliquer. 
Quatre grands ensembles de fadeurs et deux types de mé- 
canismes permettent de construire cette explication. Les en- 
sembles de facteurs sont indiqués dans le schéma par les 
symboles PA, S E. PO et PE tandis que les mécanismes se 
situent à l’entrée et à la sortie de la boite où se trouvent SE 
et PA (ils sont marqués par des lignes hachurées). 



Le vote des électeurs est d abord influencé, on le sait 
bien, par la personnalité des chefs, candidats, organisateurs 
d’élection qui incarnent les différents partis entre lesquels les 
électeurs peuvent choisir. Cette dimension du comportement 
électoral est représenté par PE dans notre schéma. Nous la 
nommerons désormais la dimension personnelle. 

PO représente la dimension politique. Elle renvoie à la 
conjoncture politique telle quelle est plus ou moins définie 
par les partis politiques. Il s’agit donc du système des partis 
lui-même et des positions de chacun des partis dans ce sys- 
tème. mais aussi de l’organisation des partis et de leur action 
auprès des électeurs. La dimension politique étant difficile- 
ment dissociable des personnalités politiques qui l’incarnent, 
nous l’avons reliée à la dimension personnelle. 

D’un point de vue sociologique, les dimensions person- 
nelle et politique sont en quelque sorte exogènes, ou exté- 
rieures à la très grande majorité des électeurs (les chefs, 
candidats, organisateurs, etc. sont eux-mêmes des électeurs 
soumis à l’influence de ces dimensions). Les deux autres di- 
mensions SE et PA sont par contre endogènes, ou intérieures 
aux électeurs. C’est pourquoi nous les avons placées dans une 
boîte, qui symbolise les électeurs en tant que centres de dé- 
cision qui produisent — ou non — un vote. Par contre, il 
est évident que d’un point de vue psycho-sociologique les di- 
mensions politique et personnelle renvoient à des opinions et 
attitudes des électeurs envers les partis et les hommes. 

La dimension socio-économique (SE) rend compte du 
fait que l’électeur appartient ou se réfère à de multiples grou- 
pes ou catégories sociales qui font que les dimensions person- 
nelle et politique ont un impact variable sur lui. L’électeur 
est un homme ou une femme, il a tel ou tel âge, il est allé 
plus ou moins longtemps à l’école et il a telle ou telle occu- 
pation. De plus, il appartient à un groupe ethnique donné 





et il pratique ou non une religion, etc. Ces différents aspects 
de sa situation sociale ont, selon l’évolution de la société et 
de la conjoncture politique, une importance plus ou moins 
grande sur son vote. Evidemment, nous ne pourrons retenir 


ici, aux fins de notre analyse, que quelques-uns des nombreux 
facteurs socio-économiques qu’on peut mettre en relation avec 
le vote. 


Mais l’électeur ne se définit pas uniquement par rapport 
aux groupes socio-économiques auxquels il appartient ou se 
réfère. Il se définit également par rapport aux groupes parti- 
sans qui cherchent à obtenir son vote. Autrement dit, il s’iden- 
tifie plus ou moins fortement aux partis en présence. Tandis 
qu’un électeur se considérera comme un libéral à toute épreu- 
ve, l’autre n’aura qu’une inclination temporaire vers le Ral- 
liement Créditiste, et un troisième ne s’intéressera strictement 
pas à la politique, ou se considérera comme un « indépen- 
dant ». Nous nommerons dimension partisane cette quatrième 
et dernière influence principale qui s’exerce sur le vote. 


Dans notre étude, comme dans les études récentes faites 
aux Etats-Unis ' 1 , nous partirons de cette dimension partisane 
qui est généralement la plus stable des quatre, et qui permet 
le mieux de comparer les élections les unes aux autres. A l’ex- 
ception des périodes de réalignement, les identifications parti- 
sanes de l’ensemble des électeurs ne se modifient que len- 
tement, alors que la composition socio-économique de la po- 
pulation et encore plus les personnalités ou la conjoncture 
politique peuvent se modifier plus rapidement. 


Les auteurs américains dont nous nous inspirons recon- 
naissent ces différences, quand ils distinguent les forces à long 
terme, qui appartiennent à la dimension partisane, des forces 
à court terme, qui appartiennent aux dimensions personnelle et 
politique. Notre schéma est plus précis puisque en plus de 
distinguer nettement quatre dimensions, il indique un réseau 
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des influences propres à chacune d’entre elles, qui aboutit 
aux phénomènes qu’il s’agit d'expliquer, soit le vote des élec- 
teurs. 

Ce réseau peut être résumé comme suit : les partis ont des 
positions (PO) qui sont exprimées par des hommes, ou as- 
sociées à des hommes (PE) ; ces positions et ces hommes in- 
fluencent plus ou moins les électeurs, en tant que ceux-ci par- 
ticipent à des groupes socio-économiques (SE), et en tant 
qu’ils s’identifient plus ou moins aux partis en présence (PA). 
Enfin, ces deux dernières dimensions sont reliées directement 
au vote des électeurs (V) . 

Pour bien faire comprendre à quoi correspondent concrè- 
tement les quatre dimensions, voici une série d’interprétations 
parmi celles qui sont généralement proposées pour rendre 
compte du vote d’un électeur. On trouvera entre parenthèses 
le symbole de la dimension ou des dimensions concernées. 

— Que veux-tu, c’est un anglais, il a voté libéral, ça se 
comprend ! (SE) 

— Il a voté PQ, il est encore jeune et il ne sait pas ce 
que c’est que la vie (SE) 

— Celui-là, c’est comme tous les ouvriers, il n’est jamais 
content, il « embarque » dans n’importe quel nouveau 
parti sans savoir trop pourquoi (SE et PO) 

— Il est d’une famille qui a toujours été « bleue », il n’y 
a rien à faire (PA) 

— Que veux-tu, c’est son beau-frère qui est le candidat 
libéral. Pas besoin de se demander pour qui il va 
voter (PE) 

— Ah lui, tu comprends, on a trouvé un emploi d’été pour 
son fils au gouvernement ; aujourd’hui, il n’a pas le 
choix (PO) 
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Les cultivateurs, ils ont toujours voté pour l’Union 
Nationale (SL et PA) 

Celui-là, il a fait trop d’études, ça lui a monté à la 
tète, il est pour le Parti Québécois (SL) 

11 a toujours aimé Lévesque, je suis certain que si ce 
n était pas lui qui était chef, il voterait pour nous 
autres (PE) 

Quand elle s est fait exproprier, elle a juré que les 
«bleus» n auraient plus son vote (PO) 

11 n’y a rien à faire avec lui, du moment que tu parles 
d’indépendance, la frousse le prend (PO) 

Mon beau-frère ? 11 est créditistc. Il vit à la cam- 
pagne. et cette année, c’est pas mal fort le Crédit 
Social dans ce coin-là (SL et PO) 

Presque tous ses amis ont décidé de voter « rouge » 
cette année, ils ont fini par le convaincre (SL) 

Il trouvait Bertrand bien honnête, mais il pensait qu’il 
fallait quelqu’un qui s’y connaisse plus en économi- 
que. C’est pour ça qu’il a voté Buurassa (PL) 

Selon lui, les créditistes, c’est le seul parti qui pense 
vraiment aux ouvriers, et c’est pour ça qu’il a décidé 
de voter pour eux (PO et SL) 

C’est un homme d’affaires et il pense que son chiffre 
d’affaires a de bonnes chances de monter si les libé- 
raux sont au pouvoir (PO et SL) 

Les créditistes, c’est du monde comme nous autres 
(PL et PO) 


— Il pense qu’il y a seulement les créditistes qui vont 
pouvoir ramener le crucifix dans les écoles (PO) 
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— Mon beau-frère m’a dit qu’il ne pouvait pas ne pas 
voter pour son députe, parce qu’il a beaucoup fait 
pour le comté (PH et PO) 


— J’ai bien l’impression qu’il va voter libéral parce qu’il 
veut toujours gagner ses élections et que les sonda- 
ges l’ont convaincu que les libéraux allaient gagner 
(PO). 


Toutefois, pour donner une explication plus complète du 
vote d’un électeur, d’une localité, d’une circonscription, etc., 
il faut aussi tenir compte de certaines contraintes ducs aux 
mécanismes électoraux. 


Nous distinguons dans notre schéma deux types de mé- 
canismes : ceux qui sont situés entre les partis et les électeurs 
(à l’entrée de la boîte où sc trouvent SE et PA) et ceux qui 
sont situés entre les électeurs et leur vote (à la sortie de la 
boîte) . Les premiers se situent en amont des électeurs, les 
seconds, en aval. 


Dans les efforts qu’ils font pour gagner le vote des élec- 
teurs, les partis ne peuvent ignorer que certaines activités 
sont permises par la loi électorale, et d’autres pas. 11 y a aussi 
des limites aux sommes d’argent qu’ils peuvent dépenser, ils 
n’ont que des périodes limitées à la radio ou à la télévision 
d’Etat, etc. Les partis tiennent aussi compte du fait que l’élec- 
tion sc déroule dans une carte électorale donnée, et selon un 
certain mode de scrutin : c’est ainsi qu’à choisir de « mettre 
le paquet » dans l’une ou l’autre de deux circonscriptions où 
leurs chances de gagner sont à peu près les mêmes, ils opte- 
ront le plus souvent pour celle qui est la moins populeuse. 
Nous disons de ces contraintes quelles se produisent en amont 
des électeurs, parce qu’elles font sentir leurs effets avant que 
le vote soit pris. 

Mais une fois que les votants ont exprime leur vote, 
d’autres mécanismes s’appliquent qui font qu’avec une même 


27 



quantité de votes deux partis n’obtiendront pas la même quan- 
tité de sièges. Le vote s’inscrit en effet dans une certaine 
carte électorale et selon un certain mode de scrutin, comme 
nous l’avons déjà noté. Ces mécanismes, en plus d’influencer 
par leurs effets prévus le comportement des partis, font un 
sort au comportement des électeurs : ils transforment (pour ne 
pas dire qu’ils déforment) des proportions de votes en pro- 
portions, qui peuvent être assez différentes, de sièges. 


1.3 — Plan de l’ouvrage 

Au terme de nos analyses, nous tenterons de montrer 
comment ces mécanismes, étroitement associés à la distribution 
régionale du vote, ont pu modifier le comportement des partis 
et des électeurs, tel qu’il sera établi par l’étude des quatre di- 
mensions du vote. 

Nous commencerons par la dimension partisane afin de 
montrer comment l’élection provinciale de 1970 se caracté- 
rise d’abord par un réalignement des allégeances partisanes 
qui. à la base même, la rend différente des élections précé- 
dentes. 


Remontant le cours des influences illustrées dans notre 
schéma, nous passerons ensuite à la dimension socio-économi- 
que. Parmi les nombreux facteurs qui appartiennent à cette 
dimension, nous étudierons la langue maternelle, l’âge, la 
scolarité et l’occupation. 

Nous traiterons ensuite de la dimension politique, pour 
montrer comment les principaux aspects de la conjoncture 
politique, au moment de l’élection, peuvent expliquer eux aussi 
les choix partisans. 

La dimension personnelle sera introduite pour finir. Nous 
verrons comment la personnalité des chefs et des candidats 
a pu influencer les choix des électeurs. 
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Après avoir fait la part des mécanismes électoraux dans 
l’explication des résultats, nous tenterons dans un dernier 
chapitre de donner, à partir de notre schéma, une interpré- 
tation globale et synthétique de cette élection de réaligne- 
ment en la comparant surtout à celle de 1966. Sans permettre 
de prévoir l’avenir, cette interprétation devrait fournir au 
moins une idée directrice pour la compréhension de l’évo- 
lution prochaine de la politique au Québec. 


NOTES DU CHAPITRE I 


1 Voir ii ce iiujrt A. Cnmpbell et al.. Elire lions and the Political Order, New 
York, Wiley, 1966. chnp. 2. 

2 Sur cr» quatre type» d'élection» on pourra lire A. Campbell et ni. 
Elections . . , chnp. I, et V.O. Key .îr., Politics, Parties and Pressure 
Group», New York, Crowell, 1964, ( 5é édition), p. 536. 

3 Nous pensons surtout aux étude» de l’école actuellement dominante, celle 
du Survey Research Center «le l’Université «lu Michigan. I>o livre «pie 
noun avons déjà cité. Elections and the Political Ordcr donne une bonne 
iilée des travaux «le cette école. 
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CHAPITRE 2 


Ici dimension 
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/ÎlVANT ci 'établir quelles ont été les forces à court 
terme qui peuvent expliquer le résultat de l'élection du 29 
avril 1970, il faut tenter de montrer comment se présentaient 
à ce moment les identifications partisanes, c’est-à-dire les for- 
ces à plus long terme qui déterminent le sort des partis. Nous 
montrerons, en particulier, comment ces forces se sont mo- 
difiées depuis 1944, et plus spécialement au cours des années 
soixante. 

L’importance primordiale des forces partisanes à long 
terme est révélée par une technique que nous n’entrepren- 
drons pas d’expliquer ici : l’analyse hiérarchique. Disons sim- 
plement que si on analyse le résultat des élections provinciales 
de 1936 à 1966, comme des réponses à un test de la part des 
circonscriptions, en vue de les hiérarchiser de la plus libérale 
à la plus unioniste (ou vice versa) , le tableau qu’on obtient 
est suffisamment cohérent pour qu’on puisse interpréter les 
résultats en fonction d’une dimension dominante. Cette dimen- 
sion dominante semble bien être ce que nous nommons ici la 
dimension partisane. 1 

Quoiqu’il en soit, il est commode de commencer l’analyse 
des résultats d’une élection par la dimension la plus stable, 
c’est-à-dire par cette proportion d’électeurs qui, quoiqu’il ar- 
rive, votent généralement pour le parti auquel ils s’identifient. 
Ce sont ceux qu’on appelle habituellement les « chauds » par- 
tisans, ou les « partisans » tout court. 

2.1 — Les identifications partisanes avant 1970 

Malheureusement, il n’existe pas, à notre connaissance, 



de données précises sur le pourcentage d’électeurs du Québec 
qui s’identiliaient aux partis politiques, avant I960. 

Jean Hamclin, Jacques Letarte et Marcel Hamclin ont 
établi ce pourcentage à 50% pour chacun des partis tradition- 
nels, 2 mais ce chiffre tient davantage de l’hypothèse globale 
que de l’observation précise des résultats au niveau des cir- 
conscriptions ou des localités. Seuls des sondages auprès des 
électeurs auraient pu établir de façon sûre ces pourcentages, 
et il semble bien que ceux qui ont été faits avant les années 
soixante ne comportaient pas de questions de la sorte. 

Faute de ces données au niveau des individus, on peut faire 
comme si les pourcentages de fidèles partisans correspondaient 
approximativement aux planchers atteints par les partis durant 
une période donnée, c’est-à-dire à leur plus bas pourcentage. 
L’hypothèse sous-jacente est que lorsqu’un parti « tombe au 
plus bas », seuls, ou presque, scs fidèles partisans votent 
pour lui. 


Si l’on examine le tableau 1.2, donné au chapitre précé- 
dent, on voit que de 1931 à 1966 les deux principaux partis 
provinciaux du Québec ont connu un plancher de 27%. L’U- 
nion Nationale n’a eu que ce pourcentage du vote des ins- 
crits, en 1944, tandis que le Parti Libéral est tombé à ce 
niveau en 1948. Notons en passant que les deux partis ont 
également le meme « plafond », soit 44%. L’Union Nationale 
a atteint ce niveau en 1936, et le Parti Libéral en 1962. 


Les planchers de 27% semblent indiquer que le 30%, 
supposé par Hamclin et al., représente un pourcentage un peu 
élevé. Par contre, ils laissent croire que ces auteurs ont eu 
raison d’estimer que les partis traditionnels pouvaient compter 
sur un pourcentage à peu près égal de fidèles partisans. 

Une méthode plus raffinée peut nous aider à voir un 
peu plus clair dans ces phénomènes. Il s’agit d’établir les 
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planchers au niveau des circonscriptions, pour ensuite, en 
pondérant chacune d’entre elles par sa population électorale, 
établir par sommation un plancher provincial. 


Etant donné que les modifications apportées à la carte 
électorale compliquent la remontée dans le temps et que, de 
toute façon, les planchers provinciaux se situent en 1944 et 
1948. nous avons établi les planchers par circonscription, de 
1944 à 1966. Nous les donnons dans le tableau 2.1 en indi- 
quant entre parenthèses l’année d’élection où le parti a atteint 
son plancher. On notera que dans certaines zones où les mo- 
difications de la carte électorale ont été importantes durant la 
période, nous avons dû regrouper plusieurs circonscriptions 
en une seule unité, pour des raisons de commodité. 


TABLEAU 2.1 


PLANCHERS ATTEINTS PAR LE PARTI LIBÉRAL 
ET L’UNION NATIONALE, DE 1944 À 1966 


Circonscriptions : 

Parti Liber. il 

Union Nationale 


(en c c d'inscrits) 

(en % d'inscrits) 

Est de Montréal 1 

21.8 (44) 

16.2 (44) 

Centre de Montréal 2 

20.6 (48) 

17.9 (44) 

Verdun 

25.0 (44) 

1.5 (48) 

Ouest de Montréal 3 

53.1 (52) 

8.2 (66) 

Rive Sud 4 

52.5 (4S) 

21. S (44) 

Bagot 

55.0 (56) 

58.1 (44) 

Rouville 

55.5 (52) 

56.5 (62) 

St-I lyacinthe 

26.1 (44) 

31.3 (44) 

Iberville 

24.6 (44) 

51.7 (44) 

Napicrv ille-Laprairie 

28.9 (44) 

31.8 (66) 

St-Ican 

25.8 (48) 

39.5 (66) 

Missisquoi 

28.0 (66) 

19.5 (44) 

Shefford 

27.4 (44) 

54.2 (44) 

Beauharnois 

13.3 (44) 

27.1 (44) 



Circonscription* : 

Parti Liberal 

Union Nationale 


(en Vc d'inscrits; 

(en Te d'inscrits 

Chatcauguay 

27.4 (66) 

25.1 (66) 

I luntingdon 

55.4 (48) 

24.5 (44) 

Argentât il 

26.6 (52) 

11.5 (44) 

Deux-Montagnes 

14.0 (52) 

57.1 (62) 

Tcrrcbonne 

26.6 (48) 

54.9 (62) 

Vaudreuil-Soiilangcs 

55.5 (48) 

55.5 (66) 

Rerthier 

56.5 (66) 

55.4 (44) 

Jolictte 

25.1 (62) 

41.1 (66) 

L 'Assomption 

2S.9 (48) 

55.1 (44) 

Montcalm 

25.7 (44) 

56.7 (44) 

Québec 6 

24.5 (48) 

25.S (44) 

Levis 

25.1 (48) 

56.2 (44) 

Bellcchassc 

54.5 (66) 

54.6 (44) 

Charlcvoix 

50.8 (52) 

59.1 (66) 

L’Islet 

56.2 (44) 

56.0 (44) 

Lotbinière 

54.6 (44) 

28.5 (44) 

Montmagny 

55.6 (52) 

52.0 (44) 

Portncuf 

25.5 (48) 

31.5 (66) 

Beaucc 

14.0 (48) 

24.2 (44) 

Dorchester 

27.8 (48) 

42.6 (44) 

Mégantic 

51.2 (48) 

57.5 (60) 

Champlain 

21.5 (48) 

44.2 (44) 

Laviolettc 

20.8 (48) 

45.2 (52) 

Maskinongé 

52.7 (44) 

46.7 (44) 

Nicolct 

50.4 (44) 

54.8 (44) 

St-Maurice 

15.5 (48) 

37.0 (52) 

Trois-Rivières 

14.8 (48) 

40.7 (66) 

Yamaska 

22.8 (44) 

45.6 (44) 

Arthabaska 

29.4 (48) 

34.7 (44) 

Drummond 

20.5 (48) 

35.5 (44) 

Kamouraska 

51.1 (66) 

34.7 (44) 

Rivièrc-du-Loup 

57.1 (48) 

36.7 (44) 

Matanc 

28.5 (48) 

38.5 (66) 
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Circonscriptions : 

Parti Liberal 

Union Nationale 

(en % d’inscrits) 

(en 7e d'insciits) 

Matapedia 

51.7 (44) 

56.7 (44) 

Rimouski 

51.5 (48) 

58.0 (60) 

Tcmiscouata 

51.8 (48) 

59.5 (44) 

Bonavcnturc 

24.4 (44) 

51.0 (66) 

Gaspc-Nord 

54.7 (44) 

58.9 (48) 

Gaspc-Sud 

24.1 (44) 

40.0 (66) 

Iles-de-Ia-MadcIcinc 

57.7 (48) 

50.1 (66) 

Brome 

29.5 (44) 

55.5 (66) 

Compton 

28.1 (48) 

23.4 (44) 

Frontenac 

21.7 (48) 

56.0 (44) 

Richmond 

25.9 (48) 

55.9 (66) 

Sherbrooke 

17.7 (48) 

58.5 (62) 

Stanstead 

17.1 (44) 

19.5 (44) 

Wolfe 

29.2 (66) 

44.2 (60) 

Cbicoutimi-Dubuc-Jonquicrc 

15.7 (48) 

50.4 (66) 

l.ac St-Jenn 

53.9 (66) 

52.8 (60) 

Roberval 

50.2 (48) 

56.5 (60) 

Gatineau 

28.0 (52) 

25.2 (66) 

I lui) 

25.1 (44) 

24.7 (66) 

Labcllc 

17.1 (48) 

47.1 (60) 

Papineau 

20.2 (48) 

55.5 (66) 

Abitibi-Est 

22.0 (48) 

25.0 (66) 

Abitibi-Ouest 

17.5 (48) 

26.4 (66) 

Ponliac 

22.5 (56) 

25.9 (44) 

Rouvn-Noranda 

15.0 (44) 

12.2 (44) 

Témiscnminguc 

25.4 (44) 

20.5 (66) 

Saeuenay-Ouplcssis * 

16.5 (48) 

22.0 (66) 

1 Comi'P 'ni, tlo 1*111 à 1900 : 

.Tennne-Mnner, Lnvnl 

ot MvNnnnmivp ; o 


10fiO : Iloiinrct, Jerinne-Mnnct\ Lnv.nl et Muînonnoiivo ; ou IQGfi : Ahun’ ic. 
1 ; • ' ’ Knliro. .1' nnin -Mn* ro, Lnfmitnlnc, Lnvnl. Mnl •• muumivo 

Oll.r. 

•• (’omprontl, «le 1011 n 19112 : I.nurior, Mercier, Stc-Anno, St-Henrl, St- 
.irwti’n . •>{ Sto-Mnrle : on 10*’«f> : Horion, Cotiin, Lnurmr, Mercier, 

St» -Ann* 1 , St-llonrl, St*.lnf(juoi, St-Louîi et Sto-Marlo. 

.*1 rompront! tlo 1011 ù 19fl2 : .In-'qtio* Cnrtior. Xotre-Pame-tlo-CrAro, Ou- 
t.-omr-.t ot Wc-tmoTtnt : on 100T. : H'Arry MoCco. Jacquot C-trtler Mnr- 
rut ite.llt»un?eny*. Notro-Dnmo-tîo-fîrâoo. Outremont. Hob*rt Hnlttain. St- 
I o ( » • \Vo ;»mouot 

î rompront!, •!»• 1011 • mc»2 ; Chnmbîy. TVrholîou o* Vor i 'h‘ , ros : »n 10C<» : 
Chnmb’y. Hlchelt* . TnilVn et Verchèret 
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î» Comj'trr.il, di* 1 1* î I i\ 11»»'- : Montmorrncy, (Ju* bec-Contri*. Qu£boc-C\>mtê, 
Québoe-Knt, Quôbi’c-üucst et St-Sauvtuir ; en llMit» : Chauveau, Jean 
Talun, Limoilou. Louis Hébert, Montmorency et St-Sauvcur. 

Source : Uni»ports du Président gênerai des éleetiomi. 

II y a 74 unités électorales dans ce tableau. Dans 52 d’en- 
tre elles, le plancher de l’Union Nationale est plus élevé que 
celui du Parti Libéral. Mais bien souvent, il s’agit d’unités 
dont la population électorale a été relativement faible durant 
la période. Il est en effet bien connu que l’Union Nationale a, 
de façon générale, sa plus grande force dans les circonscrip- 
tions électorales peu populeuses. 

Si bien que lorsqu’on pondère les planchers par la popu- 
lation électorale des unités, en 1956, qui se trouve être l’élec- 
tion médiane de notre période, le plancher moyen ou provin- 
cial des deux partis est à peu près le même, soit 25.6% pour 
le Parti Libéral et 25.5% pour l’Union Nationale. 

De 1944 à 1966, il y aurait donc eu à peu près un quart 
des électeurs inscrits qui auraient appuyé fidèlement le Parti 
Libéral et un autre quart. l’Union Nationale. Rappelons toute- 
fois qu’il ne s’agit là que d’une approximation établie au ni- 
veau des circonscriptions ou de régions électorales, faute de 
données au niveau des individus. 


L’inclusion des élections des années soixante dans notre 
série sert quelque peu le Parti Libéral, qui a obtenu trois fois 
sur trois un pourcentage d’inscrits supérieur à celui de l’Union 
Nationale. On constate d’ailleurs dans le tableau 2.2 qu’il n’y 
a que 8 planchers libéraux durant cette sous-période, contre 
54 planchers de l’Union Nationale. 
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TABLEAU 2.2 


ANNÉES OÙ LES PLANCHERS 
ONT ÉTÉ ATTEINTS PAR LES PARTIS 


Parti Libéral 

Année 

Union Nationale 

22 planchers 

1944 

3 6 planchers 

35 planchers 

1948 

2 planchers 

7 planchers 

1952 

2 planchers 

2 planchers 

1956 

0 plancher 

0 plancher 

1960 

6 planchers 

1 plancher 

1962 

4 planchers 

7 planchers 

1966 

24 planchers 

7 1 planchers 

TOTAL 

74 planchers 


Source : tableau 2.1 


Ün peut en conclure que de 1944 à 1960 exclusivement, 
il y avait un peu plus d électeurs qui s’identifiaient à l’Union 
Nationale qu’au Parti Libéral. 


2.2 — Les identifications partisanes au cours des années 
soixante 

Dans l’introduction de cet ouvrage, nous avons fait l’hy- 
pothèse qu’un premier réalignement des traditions partisanes 
s’était produit au cours des années soixante, et ce, en faveur 
du Parti Libéral. 


Les données d’un sondage du Groupe de Recherches So- 
ciales semblent confirmer cette hypothèse. Au cours d’une 
enquête pré-électorale faite en 1962 pour le compte du Parti 
Libéral du Québec, 3 la question suivante fut posée à un 
échantillon représentatif des électeurs du Québec : 

« Vous-même, diriez-vous que vous êtes un partisan assez 
convaincu d’un parti politique provincial ? » 

Si on recoupe les réponses à cette question par le vote des 
électeurs en 1960, tel que donné en réponse à une autre ques- 
tion, on obtient les résultats suivants (tableau 2.3). 4 
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TABLEAU 2.3 

IDENTIFICATION PARTISANE DES ÉLECTEURS 

DU QUÉBEC, EN 1962 * 


Vote en I960 

Parti Libéral 
Union Nationale 
Autre parti 
Autres réponses 

N 


Sc disent partisans 
assez convaincus 

cj 

/o 

23. G 
11.5 
0.4 

G. 2 

(334) 


Ne se disent pas par- 
tisans assez convaincus 

% 

26.6 
12.2 
0.7 
1 S. 7 

(4 67) 


* I.cs pourcentages sont calculés par rapport au grand total de SOI réponses. 
Source: Sondage du Groupe de Recherches Sociales (1962). 

Notons toutefois que ces chiffres sont sujets à caution de 
deux points de vue différents. D’abord, la question telle que 
formulée est quelque peu ambiguë. On demande aux électeurs 
s’ils sont des partisans assez convaincus. Rien ne nous assure 
alors qu’un partisan très convaincu ne répondra pas « non » 
à la question, estimant qu’un degré moyen de conviction ne 
lui convient pas. Ensuite, le vote libéral de 1960 est plus fort 
dans le sondage qu’il l’a été dans la réalité. Si l’on corrige les 
chiffres du tableau 2.5 en conséquence, on peut dire que 
21 - 22% des électeurs étaient partisans assez convaincus du 
Parti Libéral en 1962 et que 15 - 14% étaient partisans assez 
convaincus de l’Union Nationale. Si on ne tient pas compte 
des électeurs qui ne savent pas ou qui ne veulent pas dire 
comment ils ont voté en 1960, les pourcentages sont environ 
de 50% et de 16% respectivement. 

Le Parti Libéral semble donc avoir un avantage marqué 
sur l’Union Nationale, dans cette catégorie d’électeurs « par- 
tisans » qui constituent la clientèle sûre des partis. 

Nous ne possédons malheureusement pas de données sur 
les identifications partisanes en 1966. Notons toutefois, en 
nous reportant au tableau 1.2 donné dans le premier chapitre, 
que le vote total obtenu par les deux partis traditionnels est le 
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plus faible depuis 1944 (65%, contre 55% en 1944 et 65% 
en 1948) et que l’IInion Nationale avec 29% est tout près 
de son plancher de 27%. Elle n’est jamais descendue aussi 
bas depuis 1944. L’inclusion dans le corps électoral des élec- 
teurs de 18 à 21 ans explique sans doute, en bonne partie, 
cette perte de popularité des libéraux et des unionistes. 

Dans un sondage fait pour le compte du Parti Libéral, la 
Société de Mathématique Appliquée (SMA) avait posé, au 
début de 1966, la question suivante : 6 

« Pensez-vous qu’actuellcment au Provincial, il y a place 
pour un parti autre que l’Union Nationale ou le Parti 
Libéral du Québec ? » 


Pas moins de 45.5% des électeurs ont alors répondu 
« oui » à cette question, contre 46.0% qui ont répondu 
« non » et 9.5% qui ont dit ne pas savoir. 

On proposait ensuite le nom de huit personnes qui pou- 
vaient devenir chef de ce nouveau parti (J J. Bertrand, P. 
Bourgault, J. Drapeau, P. Gérin-Lajoic, E. Kicrans, R. Lé- 
vesque. Dr. Marcoux, C. Wagner). René Lévesque venait en 
tete avec 20.5% des choix. ]can Drapeau le suivait avec 
17.1%. Venaient ensuite Claude Wagner (15.4%) et LL 
Bertrand (11.3%). 


Il y avait donc dès ce moment une très grande disponi- 
bilité envers la création de nouveaux partis, et, sans doute, un 
effacement encore plus marqué qu’en 1962 des anciennes tra- 
ditions partisanes. 


2.5 — Les identifications partisanes en 1970 

A la veille des élections du 29 avril 1970, la question 
suivante fut posée à un échantillon d’électeurs du Québec : f> 

« En politique provinciale vous identifiez-vous fortement . 
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plus ou moins ou pas du tout i\ un des partis politiques 
actuels ? « 

Si on reeoupe les réponses à cette question avec celles 
qui furent données à la question où l’on demandait aux élec- 
teurs pour quel parti ils avaient l’intention de voter, on obtient 
les résultats du tableau 2.4. 

TABLEAU 2.4 

IDENTIFICATIONS PARTISANES DES ÉLECTEURS 

DU QUÉBEC, EN 1970 * 




Intention de 

vote 





NI î) 

PL PQ 

RC 

UN 

aucune 

N 

S’identifient 

% 

Cf c* 

éC iC 

% 

% 

% 


fortement 

S’identifient 

0.3 

9.7 S. 3 

3.1 

3.9 

4.1 

(173) 

plus ou moins 
Ne s’identifient 

— 

11.2 9.0 

4.1 

4.9 

10.2 

(232) 

pas du tout 

— 

4.9 3.6 

2.0 

2.0 

1 S. 4 

( 1 S 2 ) 

N 

(2) 

(152X123) 

(64) 

(G4) 

(192) 

(5S7) 


• Le» pourcentages sont calculés par rapport nu grand total. 

NPI) : Nouveau Parti I)émocrnlit|Ur 

PL : Parti Libéral 

PQ : Parti Québécois 

RC : Ralliement Créditistc 

UN : Union Nationale 

Source : Sondage du Soleil (avril 1970) 

Selon ce tableau, 29.4% des électeurs s’identifient forte- 
ment à un parti, 39.4% s’v identifient plus ou moins, et 
30.9% ne s’y identifient pas du tout. 

Malheureusement, ces résultats ne sont pas tout à fait 
comparables aux précédents, parce que la question est formu- 
lée autrement. 7 
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De plus, l’intention de vote exprimée en réponse à ce 
questionnaire ne correspond pas tout à fait aux résultats que 
les partis ont obtenus le 29 avril 1970. Au lieu de 39% du 
vote exprimé, le Parti Libéral a obtenu 45% ; au lieu de 31%, 
le Parti Québécois a obtenu 24% ; au lieu de 14%, le Ral- 
liement Créditistc a obtenu 11% ; et au lieu de 16%, l’Union 
Nationale a obtenu 20%. 

Avant de corriger les résultats en fonction de ces diffé- 
rences, notons que d’après le tableau 2.4, 20.9% des élec- 
teurs s’identifient (fortement ou plus ou moins) au Parti Li- 
béral ; 17.3%, au Parti Québécois ; 7.2% au Ralliement Cré- 
ditistc ; et 8.8% à l’Union Nationale. Soit un total de 54% 
environ d’électeurs qui s’identifieraient à l’un ou l’autre des 
partis, sans compter 14.3% d’électeurs qui s’identifient à un 
parti mais qui ne donnent pas une intention de vote. 

Si l’on corrige maintenant ces pourcentages en fonction 
des différences entre l’intention de vote et la réalité du 29 
avril, on obtient les pourcentages approximatifs qui suivent : 8 


PL : 

24% 

PQ : 

13% 

V.C : 

6% 

UN : 

1 1 % 

Total : 

54% 


Il n’est pas sans intérêt de noter que selon ces résultats 
le Parti Libéral jouirait d’un appui un peu supérieur à celui de 
1962, de la part des électeurs qui s’identifient à un parti, tan- 
dis que l’Union Nationale a un appui un peu inférieur de la 
part de ces électeurs. Comme la question telle que formulée 
en 1970 contribue sans doute à grossir la proportion des 
« partisans », par rapport à celle de 1962, on peut conclure 
avec un degré raisonnable de probabilité que le Parti Libéral 
a une proportion de « partisans » qui se maintient à peu près 
au niveau des années soixante, mais que l’Union Nationale 
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perd encore du terrain par rapport à ces années-là après en 
avoir perdu des années cinquante aux années soixante. 

Quant aux nouveaux partis provinciaux, de 10 à 20% 
des « partisans » s’y identifieraient. Parmi eux il y en a 
au moins deux fois plus qui s’identifient au Parti Québécois 
qu’au Ralliement Créditiste. Enfin, il y aurait maintenant un 
plus grand nombre d’électeurs qui s’identifieraient au Parti 
Québécois qu’à l’Union Nationale. 

Le déclin de l’Union Nationale chez les électeurs parti- 
sans est confirmé par la réponse à la question du même son- 
dage où il était demandé aux électeurs comment ils avaient 
voté en 1966. Si l’on s’en tient aux 405 électeurs du tableau 
2.5 qui s’identifient fortement ou plus ou moins à un parti, 
voici quels ont été leurs choix partisans en 1966 et en 1970. 


TAMÆAU 2.5 

CHOIX PARTISANS, EN 1966 ET EN 1970, 



À UN PARTI POLITIQUE, EN 1970 


Choix partisan 
NPD 

Parti Libéral 
I *:i r t i Québécois 
Ralliement eréditisic 
Ln'on Nationale 1 
U.Î.N., U. N. et 
autres (en 1 906) 

Trop îini's pour 
voler ( n 1 0 G H 
N’ont pas voté 
en 10(i(5 

Ne savent pas ou 
ne répondent pas 

TOTAL 

Source: SomlftKo «lu Soleil (nvri! 1970). 
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l%é 1970 


% 

N 

r* 

iO 

N 

— 

(-) 

0.5 

( 2) 

an. a 

(135) 

30.4 

0 23) 

— 

(-) 

25.2 

i 102) 

— 

(-) 

10.4 

( 42) 

28.1 

(1 1 ! i 

12.8 

( 52) 

0.7 

( 27) 

— 

(-) 

îa.i 

( 53) 

— 

(•) 

s. a 

( 36) 

— 

(•) 

0.9 

( 10) 

20.7 

( 84) 

100.0 

( -10.» ) 

1 00.0 

( ÏÔ5) 



On voit qu’en 1966, PUnion Nationale comptait près de 
50% des électeurs partisans, alors quelle compte moins de la 
moitié de ce pourcentage en 1970. Quant au Parti Liberal, il 
se maintient à peu près au même niveau qu’en 1966. 

L’étude des pourcentages d’inscrits qui ont appuyé l’U- 
nion Nationale, en 1970, comparés aux planchers atteints par 
ce parti de 1944 à 1966, apporte une confirmation supplé- 
mentaire au déclin des traditions partisanes favorables à l’U- 
nion Nationale. Dans 61 des 74 circonscriptions ou groupes 
de circonscriptions du tableau 2.1, l’Union Nationale obtient, 
en 1970, un pourcentage d’inscrits inférieur à celui du plan- 
cher de la pérode précédente. 


L’élection de 1970 porte aussi le Parti Libéral à un plan- 
cher plus bas que celui de la période précédente dans 20 cas 
sur 74. C’est dire déjà comment cette élection a marqué un 
réalignement profond des allégeances partisanes au Québec. 


Enfin, si on compare les appuis qu’ont les partis dans 
chacune des trois catégories de partisans (tableau 2.6), on voit 
que les partis traditionnels ont une force à peu près égale dans 


TABLEAU 2.6 

INTENTION DE VOTE DES ÉLECTEURS DANS 
CHACUNE DES TROIS CATÉGORIES PARTISANES 


Intention de 
vote 

S'identifient 

fortement 

'• 

S'identifient 

plus ou moins 

« 

io 

Ne s'identifient 
pas du tout 
% 

N PD 

1.3 

- 


Parti Libéral 

3 S. 3 

3 S. 4 

39.2 

Parti Québécois 
Ralliement 

32.9 

30. S 

2 S. 4 

Crédit iste 

12.1 

13.9 

10.2 

l’nion Nationale 

15.4 

10. 9 

10.2 

100% égaie 

(149) 

(172) 

(74) 

Source : Sonringr du Soleil 

(avril 1970) 
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chacune des trois catégories, tandis que le Parti Québécois 
est d’autant plus fort que les électeurs s’identifient à un parti 
et qu’à l’inverse le Ralliement Créditiste est d’autant plus fai- 
ble que les électeurs s’identifient à un parti. Ces différences 
ne sont toutefois pas très importantes. 


2.4 — Conclusion 

Nous avons montré dans ce chapitre que l’appui reçu par 
les partis de la part des partisans s’était modifié depuis 1944. 

11 semble bien que de 1944 à 1960, l’Union Nationale ait 
eu un léger avantage sur le Parti Libéral, puis qu’un renver- 
sement se soit produit au cours des années soixante, en faveur 
des libéraux. En 1962, on peut estimer à 21-22% les électeurs 
qui se disaient « partisans assez convaincus » du Parti Libéral, 
et à 15-14% ceux qui s’estimaient partisans assez convaincus 
de l'Union Nationale. Pour l’ensemble de la période 1944- 
1966, la technique dite des «planchers» nous a permis d’é- 
tablir à 25% environ la proportion des électeurs qui ont ap- 
puyé fidèlement chacun des deux partis traditionnels. 

Un peu avant l’élection de 1970, près d’un électeur sur 
quatre continuait de s’identifier au Parti Libéral, mais seule- 
ment un sur dix s’identifiait à l’Union Nationale. Le Parti 
Québécois comptait 13% environ d’électeurs partisans et le 
Ralliement Créditiste en comptait un peu plus de 5%. Au 
total, plus de la moitié des électeurs qui ont dit quelle était 
leur intention de vote s’identifiaient fortement, ou plus ou 
moins, à l’un des partis, ce qui est un peu plus que dans les 
années soixante et avant. L’esprit partisan ne serait donc pas 
mort au Québec. 


Quant on compare ces résultats à ceux qu’on a obtenus 
aux Etats-Unis, 9 on est frappé par deux différences impor- 
tantes. D’une part, les allégeances partisanes semblent plus 
mobiles au Québec (ainsi d’ailleurs que dans l’ensemble du 
Canada) qu’aux Etats-Unis où la proportion des électeurs qui 
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s'identifient aux deux partis varie peu d’année en année. On 
peut expliquer cette différence par l’absence du phénomène 
institutionnel de l’inscription en vue des « primaires », qui 
contribue aux Etats-Unis à officialiser en quelque sorte l’iden- 
tification d’un électeur à son parti. On peut l’expliquer éga- 
lement par le système politique lui-même qui permet davantage 
à un électeur américain de voter pour l’autre parti tout en con- 
tinuant de s’identifier à son propre parti. Mais il faut aussi 
tenir compte, sans doute, de l’évolution rapide qui s’est pro- 
duite au Québec depuis 10 ans. Il se peut qu’avant 1960 les 
identifications des électeurs aux partis politiques aient été 
assez stables. 


D’autre part, il est frappant de constater qu’en 1970, 
comme en 1962, la proportion des partisans par rapport à 
l’ensemble des électeurs qui ont appuyé l’un ou l’autre des 
partis est remarquablement uniforme. En 1962, 3 ou 4 élec- 
teurs sur 10 de chacun des partis sont des partisans assez con- 
vaincus. et en 1970, un peu plus de 50% des électeurs de 
chacun des partis s’identifient fortement ou plus ou moins à 
ce parti, du moins si on considère le parti pour qui l’électeur 
a l’intention de voter comme celui auquel il s’identifie. 


Ces résultats font de la dimension partisane une dimen- 
sion moins fondamentale parce que plus instable qu’elle l’est 
aux Etats-Unis. Nous continuerons de nous y intéresser dans 
la suite de cet ouvrage, mais pas tellement en tant qu’elle 
assure aux partis un certain pourcentage de votes. Nous nous 
intéresserons plutôt au degré d’identification partisane, pour 
voir si ce degré dépend de facteurs socio-économiques, ou 
encore s’il affecte la relation de ces facteurs avec le vote. 


NOTES DU CHAPITRE 2 

l On nourrn lire h ce sujet. V. I/onieu\. "1/Annlyso hiérarchique «le* ré- 
K’iltat* électoraux". Revue Canadienne de Science Politique, mars 1 90S. 
H». 40-51 Dans cet article, l’auteur estimait que la dimension politique 
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ôtait la dimension dominante, il reconnaît aujourd'hui que c’est plutôt une 
il. nension purtisnne-poîitique, où ce que nous nommons ici la dimension 
parti, at.e joue sans doute un rôle prédominant. 


•> 


Dans "Les élections provinciales dans le Québec”, Cahiers de Géographie 
de Québec, octobre-mars 1960, p. 1X7. 


3 Certains résultats de cotte enquête ont été publiés dans Les préférences 
politiques des électeurs québécois en 1962, Montréal. 1964 (ronéo). Nous 
remercions Maurice Pinard de nous avoir communiqué les données du 
tableau 2.3. 


4 Pans ce tableau comme dans ln plupart de ceux qui vont suivre, la va- 
riable indépendante ( ln "cause”) est placée à l'horizontale, et la va- 
riable dépendante ("l'effet”) ù la verticale, selon la convention qui est 
généralement suivie dans ce domaine. Ici, par exemple, on fait artifi- 
ciellement comme si c'était l'identification partisane qui déterminait le 
vote et non l’inverse. Le plus souvent le sens de la relation sera moins 
artificiel. Los chiffres entre parenthèses nu bas des colonnes donnent le 
nombre d’individus qui. dans le sondnge, ont la caractéristique écrite 
au haut de la colonne. C’est ainsi que. dans le cas présent. 33 4 individus 
se sont dit partisans assez convaincus, contre 4 67 qui ne se sont pas 
dit partisans assez convaincus. Généralement, les pourcentages d’un ta- 
bleau sont fondés sur ce nombre nu bas de la colonne, qui représente 
100%. Ici. toutefois, c'est l'ensemble dos cas. soit 334 + 5 67 = SOI qui 
représente 100%. 


5 Los résultats que nous utilisons de ce sondage se trouvent dan 4 Evolution 
du Québec, Mars 1966 (rapport ronéoté préparé pour la Fédération Libé- 
rale du Québec par S.M.A. Inc.) 


6 Cette question faisait pnrtîe d'un sondage effectué par le journal I.e 
Soleil nu début du mois «l’avril, soit deux ou trois semaines avant l’élec- 
tion générale. Un échantillon stratifié par région et par type partisan 
de circonscriptions fut établi, et les noms des électeurs furent tirés su 
hasard sur les listes électorales. Les entrevues ont été faite* par télé- 
phone : 81?» personnes ont répondu nu questionnaire. La représentativité 
de ces électeurs quant h leur se* - **, leur âge et leur vote de 19'* 6 n été 
jugée excellente. Four plus de détails sur ce sondage, on pou*— n lire le 
numéro du 1S avril 1970 du Soleil, page 12. Désormais ntiand nous ré. 
férerons h ce sondage, nous parlerons tout simplement du sondage du 
Soleil (avril 1970). 


7 De plus le questionnaire du Group** de Recherches Sociales a été ad- 
ministré pnr contact direct tandis que celui du Soleil l'a été par ♦éîéphone. 

8 Cette correction peut être arbitraire. Il se peut en effet que la rnmpngne 
électorale n’ait changé* que les intentions de vote snns changer les identi- 
fications pnrtisnnes. 1! «e peut également qu’il n’y ait pas entre l’iden- 
tification partisane et l’intention de vote le recouvrement total que nous 

supposons. 

9 Voir par exemple, A. Campbell et al.. Elections ami thr Folitic.il Order, 
New York. Wiley. 1966. 
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CHAPITRE 3 


Lû dimension 
socio-économi«|ue 







D ANS notre schéma, la dimension socio-économique 
(SH) occupe une position centrale, entre la dimension person- 
nelle C PH) et la dimension politique (PO) d’une part, la di- 
mension partisane (PA) et le vote (V) d’autre part. C’est sur 
elle que l’action des partis et des candidats aurait un premier 
impact, lequel impact, une fois retransmis sur la dimension 
partisane, déterminerait le vote (ou l’abstention) des élec- 
teurs. Ou encore, si on exprime ces phénomènes autrement, 
les facteurs socio-économiques influenceraient l’opinion qu'un 
électeur se fait d’un chef ou d’un parti et cette influence se 
ferait sentir sur son vote. 


Cela signifie, par exemple, qu’un ouvrier ne réagira pas 
de la même façon à un chef politique qu’un médecin et que 
cette réaction, si elle influence sa façon de voter, le fera à 
travers son identification ou son absence d’identification à 
un parti politique. 


Cette façon de voir les influences électorales diffère assez 
nettement de celle qui est pratiquée par les deux écoles domi- 
nantes dans les études électorales. L’une d’entre elles, qui est 
d’ailleurs en perte de vitesse, a fait des facteurs socio-écono- 
miques la dimension dominante des résultats électoraux en 
négligeant de montrer comment l’action de ces facteurs va- 
riait selon leur insertion dans les trois autres dimensions . 1 
L’autre école, aujourd’hui triomphante, fonde ses explications 
sur les forces à long terme, qui consistent dans la dimension 
partisane, et sur les forces à court terme qui renvoient surtout 
aux dimensions politique et personnelle . 2 Pour les tenants de 
la première école les facteurs socio-économiques sont presque 


51 



tout, pour ceux de la seconde, ils ne sont plus grand 'chose ou 
du moins on ne voit pas trop bien la place qu’ils occupent 
dans le schéma d'explication. Quant à nous, nous espérons 
pouvoir montrer que la position de la dimension socio-écono- 
mique dans notre schéma permet d’éviter ces deux excès, et 
de lui donner sa juste valeur dans l’explication des phéno- 
mènes électoraux. 


5.1 Les caractéristiques socio-économiques des partisans 

A la fin du chapitre précédent, nous nous sommes inter- 
rogés sur les caractéristiques propres aux partisans par rap- 
port à l’ensemble du corps électoral. Nous retiendrons, pour 
répondre à cette interrogation, quatre caractéristiques qui se- 
ront utilisées constamment dans cet ouvrage : la langue ma- 
ternelle, l’âge, la scolarité et l’occupation. 

Il s’agit donc de voir si les caractéristiques socio-écono- 
miques des électeurs influencent leur degré d’identification 
partisane, ce qui peut être représenté ainsi dans notre schéma. 



a) La langue maternelle 

Les francophones sont-ils plus partisans que les anglo- 
phones et les autres? Le tableau 3.1 permet de répondre à 
cette question. 
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TABLEAU 3.1 


L’I DENTIFICATION PARTISANE SELON 
LA LANGUE MATERNELLE 


Identification partisane 


Francophones Anglophones et autres 


S’identifient fortement 
S’identifient plus ou moins 
Ne s’identifient pas du tout 
100% égale 


2S.1 
41.5 
30.4 
f 523 ) 


40.0 

25.4 

35.9 

( 64) 


Source : Sondage «lu Soleil (avril 1970) 

On voit que les anglophones et les autres sont propor- 
tionnellement plus nombreux à s’identifier fortement à un 
parti que les francophones. En gros, 4 sur 10 d’entre eux ont 
une forte identification, contre 3 francophones sur 10. Les 
anglophones et les autres sont aussi proportionnellement plus 
nombreux à ne pas s’identifier du tout : soit 35.9% contre 
30.4%. 

Les anglophones et les autres ont donc plus que les fran- 
cophones des positions extrêmes quant à l’identification par- 
tisane. 

b) L’âge 

Voyons maintenant comment l’identification partisane va- 
rie avec l’âge (tableau 3.2). 

Le résultat le plus intéressant qui se dégage de ce ta- 
bleau est sans doute le fait qu’avec l'âge décroit la proportion 
de ceux qui s’identifient plus ou moins aux partis politiques. 
Comme on le voit cette catégorie médiane passe graduellement 
de 45.4% à 27.5%. 

Ouant à la proportion de ceux qui s’identifient fortement 
aux partis, elle augmente quelque peu de 18 à 44 ans, pour 
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TABLEAU 3.2 

L'IDENTIFICATION PARTISANE 
SELON L’ÂGE 


Identification 

partisane 

c 

r: 

X 

i/i 

c 

rt 

v-~ » a 
• 

\r\ 

ri 

% 

sur fp-çç 

•zi 

c 

n 

*«r »-£> 
• 

\r\ 

'C m 

N 

U 

• 

<r\ 

i/i «zi 

C =3 

“■B# 

O Z 

S’identifient 







fortement 

S’identifient 

2S.0 

29.1 

22.0 

22.3 

21.9 

9 0 r. 

plus ou moins 
Ne s'identifient 

45.4 

41.1 

29.3 

3 S. 7 

35.9 

27.5 

pas du tout 

26.0 

29. S 

27.7 

29.0 

A O O 

4 0.0 

100 ('•gale 

(119) 

(151) 

(112) 

(93) 

(64) 

(40) 


Source : Sondait*-' du Soleil (avril 1970) 


plafonner ensuite à un niveau de 33% environ, à l'exception 
des électeurs de 55-64 ans qui ne s’identifient fortement que 
dans une proportion de 22%. 

On verra plus loin que cette classe des électeurs de 55-64 
ans est relativement favorable à l’Union Nationale. Ces gens, 
les hommes tout au moins, ont voté pour la première fois 
aux élections provinciales de 1931, 1935 ou 1936, soit à une 
époque de réalignement des traditions partisanes en faveur de 
l'Union Nationale. Ils ont peut-être été plus sensibles que 
d’autres à la baisse de popularité de l’Union Nationale, au 
cours des années soixante et en 1970. 

Notons enfin que comparativement à d’autres sociétés 
politiques la différence entre le degré d’identification des élec- 
teurs de moins de 35 ans et celui des électeurs de 35-54 ans 
est relativement faible. Les 18-34 ans constitueraient donc une 
classe plus « partisane » au Québec que dans la plupart des 
autres « démocraties occidentales ». 
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c) La scolarité 

L’identification partisane, en 1970, varie également avec 
la scolarité, comme on le voit dans le tableau 3.3. 


TABLEAU 3.3 

L’IDENTIFICATION PARTISANE 
SELON LA SCOLARITÉ 



Ci 

~~Z • C» 


* 

+ 3 

Identification 

g 

ans 

larit 

% 

^ w 


partisane 

“8 

2 S 

^ C 
— * O 

S a 


• »/) 
O 

cc 

rA 

£ ^ 

S'identifient 





fortement 

2S.S 

29.7 

33.0 

2G.5 

S’identifient 





plus ou moins 

30.3 

*12.7 

40.9 

44.9 

Ne s’identifient 





pas du tout 

*10.9 

27. C 

25.5 

2 S. G 

100% égale 

(132) 

( 2SG ) 

(110) 

(49) 


Source : Sondage du Soleil (avril 1970) 


Les électeurs qui ont de 8 à 12 ans de scolarité s’identifient 
davantage aux partis que ceux qui ont de 0 à 7 ans (72.4% 
contre 59.1%) et ceux qui ont de 13 à 15 ans de scolarité 
s’identifient un peu plus que ceux qui ont de 8 à 12 ans 
(74.5% contre 72.4%). Mais les électeurs qui ont la plus 
forte scolarité, soit 16 ans et plus, s’identifient un peu moins 
que les deux classes précédentes, surtout si l’on s’en tient aux 
électeurs qui s’identifient fortement. Ces résultats sont d’ail- 
leurs conformes à ceux qu’on a trouvés aux Etats-Unis. 


Ce serait donc parmi les électeurs qui ont une scolarité 
«moyenne» (de 8 à 15 ans dans notre enquête) qu’on trou- 
verait la plus forte proportion de « partisans ». 

d) L’occupation 



Enfin, on peut se demander si l’identification partisane 
varie selon les occupations. Le tableau 3.4 permet de répondre 
à cette question. 


TABLEAU 3.4 

L’IDENTIFICATION PARTISANE 
SELON L’OCCUPATION 


Identification 

partisane 

Professionnels 
et cadres 

% 

Cols blancs 

Cf. 

A o 

Cultivateurs 
Artisans et 
Commerçants 

Cf 
7 O 

Ouvriers 

spécialisés 

O' 

70 

Ouvriers non 

spécialisés 

er 

/o 

Ménagères 

cl. 

/ o 

Etudiants 

Cf 

/ c 

Chômeurs, rc 
traites et 
autres % 

S’identifient 






fortement 

34.3 

29.3 

31.5 31. G 

31.5 24.2 

35.6 2 S. G 

S’identifient 






plus ou moins 

37.1 

4 2.9 

31.0 35.1 

35.9 41.2 

46.7 35.7 

Xo s’identifient 






pas du tout 

2S.6 

27. S 

34.5 33.3 

32. G 34. G 

17.8 35.7 

100% égale 

(35) (133) 

(29) (57) 

(92) (153) (45) (28) 


Source : Sondaec du Soleil (avril 1970) 


De toutes les catégories d’occupation ce sont les étudiants 
qui s’identifient le plus aux partis politiques : ils viennent en 
tête aussi bien pour ce qui est de l’identification forte que 
pour ce qui est de l’identification mitigée (plus ou moins). 
Ce résultat manifeste une situation qui semble assez parti- 
culière au Québec. 

Mis à part le fait que les ménagères sont celles où l’on 
trouve le moins souvent une forte identification, 3 les diffé- 
rences entre les autres catégories d’occupation ne sont pas 
considérables. Ce facteur semble au total moins significatif 
que les trois autres que nous avons passés en revue. 

c) Les grandes dichotomies 

Afin de simplifier certaines analyses qui vont suivre et 
de permettre une comparaison plus équitable entre nos quatre 
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facteurs socio-économiques, nous allons ramener les tableaux 
qui précèdent à une forme doublement dichotomique. D’une 
part, nous ne ferons plus la distinction qu’entre ceux qui 
s’identifient à un parti et ceux qui ne s’y identifient pas, et 
d’autre part, les caractéristiques socio-économiques seront 
regroupées de la façon la plus significative possible en un 
sous-cnscmblc majoritaire et en un sous-ensemble minoritaire. 

Quant à la langue maternelle, l’opposition est déjà de 
nature dichotomique entre la majorité francophone et la mi- 
norité des anglophones et des autres. Le tableau réduit se 
présente ainsi : 


Identification 

partisane 

Francophones 

% 

Anglophones et 
autres 

Cf, 

/ o 

Partisans 

69. G 

64.1 

Non partisans 

a 0.1 

35.9 

100% égale 

(523) 

(04) 


Si on mesure le degré d’association entre ces deux varia- 
bles, on constate qu’il n’est que de .04. 4 II ne semble donc 
pas que la langue maternelle soit reliée bien fortement à 
l’identification partisane. 

Pour ce qui est de l’âge, la coupure la plus évidente dans 
le tableau 5.2 existe entre ceux qui ont de 1S à 54 ans, et 
ceux qui sont plus âgés. Il y a plus de 40% de ceux-ci qui 
ne s’identifient pas à un parti, contre moins de 50% des 
premiers. On a donc le tableau simplifié qui suit : 


Identification 

18-54 ans 

55 ans et plus 

p irti'. im- 

c ,c 

% 

puni ns 

71. S 

58.6 

Non partisans 

O O 0 

M O l M 

41.3 

100% égale 

(475) 

(104) 


Le degré d’association entre les deux variables est cette 
fois de .11, ce qui est un peu plus élevé que dans le cas pré- 
cédent. 
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Si on passe maintenant à la scolarité, la coupure la plus 
nette dans le tableau 3.3 se situe entre ceux qui ont de 0 à 
7 ans de scolarité et ceux qui en ont davantage. On obtient 
donc ceci : 


Identification 

partisane 

0- T ans de 
scolarité 

% 

S ans et plus 
île scolarité 

% 

Partisans 

59.1 

72. S 

Non partisans 

40.9 

27.2 

100% ('•pale 

(132) 

(445) 


On a cette fois un degré d’association de .12, soit à 
peu près le meme que pour Page. 


Enfin, les occcupations peuvent être regroupées en deux 
catégories, entre lesquelles les différences sont assez importan- 
tes : les professionnels, cadres, cols blancs et étudiants qui 
forment le sous-ensemble minoritaire, et les autres qui sont 
majoritaires. Nous nommerons les premiers : occupations su- 
périeures et les seconds, occupations inférieures. 


Idcntificatii n 

Occupations 

Occupations 

partisane 

inférieures 

supérieures 


% 

% 

Partisans 

6G.0 

74.2 

Non partisans 

34.0 

25.8 

100% égale 

(359) 

(213) 


Le coefficient d’association entre les deux variables n’est 
que de .08. 

Donc, quand nos données sont condensées dans ces ta- 
bleaux dichotomiques, l’âge et la scolarité sont associés un 
peu plus fortement à l’identification partisane que la langue 
maternelle et l’occupation. Toutefois, les différences tic sont 
pas très considérables et l’on peut conclure de ces analyses 
que ce sont d’autres facteurs que ceux que nous avons re- 
tenus qui expliquent le degré d’identification des électeurs 
aux partis politiques. 
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5.2 — La dimension socio-économique et le vote 


A l’occasion de la publication des sondages pré-électo- 
raux, 5 on a mis en relation les caractéristiques socio-économi- 
ques des électeurs et leur intention de vote. Dans cette section, 
nous présenterons ces résultats en retenant encore une fois 
les quatre facteurs suivants : la langue maternelle, l’âge, la 
scolarité et l’occupation. 


Notons tout de suite que d’après la logique de notre 
schéma cette mise en relation des facteurs socio-économiques 
avec le vote doit être compliquée de deux façons différentes. 
La dimension SL, en effet, est reliée aux dimensions politique 
(PO) et personnelle (PE) qui sont exogènes, ou extérieures 
à l’électeur, et cette relation, si elle influence le vote (ou 
l’abstention) directement, l’influence aussi indirectement, cet- 
te fois, selon la dimension partisane (PA). Après avoir mis 
les facteurs socio-économiques en relation avec le vote, il 
faudra donc dans un second temps voir comment cette re- 
lation varie en fonction de l’identification partisane et aussi 
comment l’action des facteurs politiques et personnels varie 
selon la dimension socio-économique. 


Pour le moment, il s’agit de voir quelle est la relation 
entre la dimension socio-économique et le vote, soit : 



a) La langue maternelle et le vote 
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Tous les sondages pré-électoraux indiquent que les an 
glophones et les autres non-francophones appuient massive 
ment le Parti Libéral. On le voit dans le tableau 3.5. 


TABLEAU 3.5 

LTNTENTION DE VOTE SELON 
LA LANGUE MATERNELLE 


1 . Intention de vote pour le Parti Libéral : 



CROP 

LE SOLEIL 

REGENSTRE1F 


% 

% 

% 

Francophones 

29 

35 

34 

Anglophones 

61 

72 

76 

Toutes catégories 

33 

38 

39 

2. Intention de vote pour le Parti Québécois : 



CROP 

LE SOLEIL 

REGENSTR El l : 


% 

% 

% 

Francophones 

36 

34 

30 

Anglophones 

3 

16 

3 

Toutes catégories 

30 

32 

28 


5. Intention de 

vote pour 

le Ralliement Créditistc : 

CROP 

LE SOLEIL 

REGENSTR EU 


% 

% 

% 

Francophones 

16 

14 

14 

Anglophones 

13 

3 

3 

Toutes catégories 

17 

13 

11 


4. Intention de vote pour PUnion Nationale : 



CROP 

LE SOLEIL 

REGENSTR El F 


% 

% 

% 

Francophones 

18 

17 

20 

Anglophones 

10 

10 

17 

Toutes catégories 

18 

16 

20 


b) l’âge et le vote 
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Dans tous les sondages pré-électoraux, une relation assez 
nette se dégage entre l’âge et l’intention de vote pour deux 
partis : l’Union Nationale et le Parti Québécois. Mais cette 
relation est inverse dans l’un et l’autre cas : l’intention de vote 
pour l'Union Nationale croît avec l’âge tandis que l’intention 
de vote pour le Parti Québécois décroît avec l’âge. A nouveau, 
c’est entre les électeurs de 55 ans et plus et les autres que les 
différences apparaissent les plus grandes. A l’intérieur de la 
catégorie des 18-54 ans, les 18-24 ans ont aussi un comporte- 
ment assez distinctif. 

Voici les résultats par parti de trois sondages pré-électo- 
raux, une fois exclus les électeurs qui sont incertains, ne sa- 
vent pas ou ne répondent pas (tableau 3.6). 


TABLEAU 3.6 

L’INTENTION DE VOTE SELON L’ÂGE 
1 . Intention de vote pour le Parti Liberal : 


CROP LE SOLEIL REGENSTREIE 



% 




c* 

70 

18-24 ans 

34 

18-24 ans 

30 

18*24 ans 

30 

25-34 ans 

28 

25*34 ans 

42 

25*34 ans 

45 

35-44 ans 

35 

35-44 ans 

39 

35*49 ans 

41 

45*64 ans 

34 

45-54 ans 

38 

50*64 ans 

44 



55*64 ans 

40 



65 ans et plus 

35 

65 ans et plus 

54 

65 ans et plus 

38 

Toutes catégories 

33 

Toutes catégories 

38 

Toutes catégories 

39 

2. Intention de vote 

pour le Parti Québécois : 


CROP 

% 

LE SOLEIL 

% 

REGENSTREIF 

% 

18-24 ans 

39 

18-24 ans 

49 

18-24 ans 

44 

25-34 ans 

38 

25-34 ans 

34 

25-34 ans 

30 

35-4-1 ans 

24 

35-44 ans 

26 

35-49 ans 

24 

45*64 ans 

31 

45*54 ans 

28 

50-64 ans 

15 



55*64 ans 

20 



65 ans et plus 

13 

65 ans et plus 

12 

65 ans et plus 

10 

Toutes catégories 

30 

Toutes catégories 

V 

Toutes catégories 

28 




5. Intention de vote pour le Ralliement Crcditistc : 


CROP 



% 

18*24 uns 

11 

25*34 ans 

19 

35*44 ans 

11 

45*64 ans 

16 

65 ans et plus 

27 

Toutes catégories 

17 


LE SOLEIL 


18-24 ans 11 

25*34 ans 13 

35*44 ans 13 

45*54 ans 14 

55*64 ans 12 

65 ans et plus 15 

Toutes catégories 1 3 


R HG EN STR LIE 


18*24 ans 

% 

9 

25*34 ans 

9 

35*44 ans 

14 

50*64 ans 

12 

65 ans et plus 

13 

Toutes catégories 

11 


4. Intention de vote pour l'Union Nationale : 


CROP LE SOLEIL REGENSTRE1F 



% 


% 


% 

18*24 ans 

12 

18-24 ans 

10 

18-24 ans 

16 

25*34 ans 

12 

25*34 ans 

10 

25*34 ans 

16 

35*44 ans 

25 

35*44 ans 

21 

35*49 ans 

20 

45*64 ans 

16 

45-54 ans 

20 

50*61 ans 

28 



55*64 ans 

28 



65 ans et plus 

25 

65 ans et plus 

20 

65 ans et plus 

36 

Toutes catégories 

18 

Toutes catégories 

16 

Toutes catégories 

20 


C) La scolarité et le vote 


Cette fois, l'opposition se manifeste surtout entre le Parti 
Québécois et le Ralliement Crcditistc. L’appui donné à celui- 
ci diminue à mesure qu’augmente la scolarité, tandis que de 
tous les partis le PQ est celui qui profite le plus de l’augmen- 
tation de la scolarité. Dans tous les sondages ceux qui ont 
de 8 à 12 ans de scolarité ont tendance à se comporter com- 
me l’ensemble des électeurs, tandis que les classes extrêmes 
ont un comportement plus marqué par rapport à l’ensemble 
du corps électoral. 
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TABLEAU 3.7 


L’INTENTION DE VOTE SELON 
LE NIVEAU DE SCOLARITÉ 


1 . Intention de vote pour le Parti Liberal : 


CROP 

% 

LH SOLEIL 

% 

REGENSTREIF 

% 

0-7 

36 

0-7 

42 

Elémentaire (non complet) 34 

8-12 

30 

8-12 

41 

Elémentaire (complet) 

40 

13 et plus 

37 

13-15 

28 

Secondaire (non complet) 

28 



16 et plus 

35 

Secondaire (complet) 

50 





Ecole technique 

38 





Université 

54 

Toutes catégories 33 

Toutes catégories 38 

Toutes catégories 

39 


2. Intention de vote pour le Parti Québécois : 


CROP 

% 

LE SOLEIL 

% 

REGENSTREIF 

% 

0-7 

20 

0-7 

24 

Elém. (non complet) 

12 

8-12 

35 

8*12 

29 

Elém. (complet) 

19 

13 et plus 

42 

13-15 

48 

Second, (non complet) 

34 



16 et plus 

35 

Second, (complet) 

25 





Ecole technique 

52 





Université 

26 

Toutes catégories 

30 

Toutes catégories 

32 

Toutes catégories 

28 


3. Intention de i 

rote pour le Ralliement Creditiste : 


CROP 

% 

LE SOLEIL 

% 

REGENSTREIF 

% 

0-7 

27 

0-7 

18 

Elém. (non complet) 

19 

8-12 

14 

8-12 

13 

Elém. (complet) 

15 

13 et plus 

4 

13-15 

10 

Second, (non complet) 

12 



16 et plus 

8 

Second, (complet) 

8 





Ecole Technique 

1 





Université 

3 

Toutes catégories 

17 

Toutes catégories 

13 

Toutes catégories 

11 
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4. Intention de vote pour l’Union Nationale : 


CROP 

% 

LE SOLEIL 

% 

REGENSTREIE 

% 

0*7 

17 

0*7 

16 

Elém. (non complet) 

30 

8-12 

17 

8*12 

16 

Elém. (complet) 

26 

13 et plus 

13 

13*13 

14 

Second, (non complet) 

25 


16 et plus 

22 

Second, (complet) 

16 




Ecole technique 

7 





Université 

16 

Toutes catégories 18 

Toutes catégories 

16 

Toutes catégories 

20 


d) L’occupation et le vote 

Voici, pour finir, l’intention de vote des diverses caté- 
gories d’occupation. 


TABLEAU 3.8 
L’INTENTION DE VOTE 
SELON L’OCCUPATION 

1 . Intention de vote pour le Parti Libéral : 


LE SOLEIL 


REGENSTREIE 



% 


% 

Professionnels, cadres 

47 

Professions libérales 

51 

Cols blancs 

31 

Cols blancs 

44 

Cultivateurs, artisans. 


Vendeurs 

56 

commerçants 

42 

Propriétaires, gérants 

38 

Ouvriers spécialisés 

35 

Ouvriers spécialisés 

36 

Ouvriers non spécialisés 

25 

Manoeuvres, journaliers 

28 

Ménagères 

44 

Ménagères 

42 

Etudiants 

36 

Autres, dont étudiants 

33 

Chômeurs, retraités, et autres 

56 

Retraités 

40 



Cultivateurs 

36 

Toutes catégories 

38 

Toutes catégories 

39 

2. Intention de vote pour le Parti Québécois : 


LE SOLEIL 


REGENSTREIE 



% 


% 

Professionnels, cadres 

30 

Professions libérales 

33 

Cols blancs 

46 

Cols blancs 

38 

Cultivateurs, artisans, 


Vendeurs 

18 

commerçants 

4 

Prop r i éta i res . gé ra n t s 

12 

Ouvriers spécialisés 

30 

Ouvriers spécialisés 

31 

Ouvriers non spécialisés 

28 

Manoeuvres, journaliers 

44 

Ménagères 

30 

Ménagères 

20 

Etudiants 

44 

Autres, dont étudiants 

40 

Chômeurs, retraités et autres 

17 

Retraités 

— 



Cultivateurs 

18 

Toutes catégories 

32 

Toutes catégories 

28 
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3. Intention de vote pour le Ralliement Creditiste : 


LE SOLEIL 


REGENSTREIE 



7o 


% 

Professionnels, cadres 

3 

Professions libérales 

— 

Cols blancs 

8 

Gais blancs 

8 

Cultivateurs, artisans, 


Vendeurs 

7 

commerçants 

9 

Propriétaires, gérants 

15 

Ouvriers spécialises 

21 

Ouvriers spécialisés 

18 

Ouvriers non spécialisés 

29 

Manoeuvres, journaliers 

10 

Ménagères 

12 

Ménagères 

12 

Etudiants 

7 

Autres, dont étudiants 

6 

Chômeurs, retraités et autres 

17 

Retraités 

13 



Cultivateurs 

16 

Toutes catégories 

13 

Toutes catégories 

11 

4. Intention de vote pour l’Union Nationale : 


LF. SOLEIL 


REGENSTREIE 



% 


% 

Professionnels, cadres 

20 

Professions libérales 

16 

Cols blancs 

13 

Cols blancs 

8 

Cultivateurs, artisans, 


Vendeurs 

18 

commerçants 

33 

Propriétaires, gérants 

35 

Ouvriers spécialisés 

14 

Ouvriers spécialisés 

15 

Ouvriers non spécialisés 

19 

Manoeuvres, journaliers 

18 

Ménagères 

14 

Ménagères 

24 

Etudiants 

13 

Autres, dont étudiants 

20 

Chômeurs, retraités et autres 

17 

Retraités 

47 



Cultivateurs 

30 

Toutes catégories 

16 

Toutes catégories 

20 


La comparaison est rendue difficile par les différences 
entre les deux classifications. On remarque toutefois que les 
professionnels et les cadres sont assez favorables aux trois 
partis autres que le Ralliement Creditiste, que les cols blancs 
appuient fortement le Parti Québécois, et les vendeurs, le 
Parti Libéral. Les partis traditionnels monopolisent ou pres- 
que le vote des petits propriétaires, commerçants, artisans ou 
cultivateurs, tandis que les ouvriers sont très favorables au 
Ralliement Créditistc. Les étudiants appuient surtout le Parti 
Québécois. 

Ici encore, pour permettre une comparaison plus adéqua- 
te entre l'effet des différents facteurs socio-économiques sur 
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le vote, nous allons ramener les résultats du sondage du Soleil 
à des tableaux plus simples. On a constate cependant que 
deux grandes catégories socio-économiques ne suffisent plus 
à donner une interprétation suffisamment précise de nos ré- 
sultats. Nous allons donc utiliser cette fois trois catégories 
pour chacun de nos quatre facteurs. Elles seront mises en 
relation avec l'intention de vote, qui se partage, elle, entre 
les quatre partis principaux. 

Pour ce qui est de la langue maternelle, nous distinguons 
les « autres » des francophones et des anglophones. Les résul- 
tats sont alors les suivants : 


Intention de vote 

Franco- 

phones 

% 

Autres 

% 

Anglo- 

phones 

% 

Parti Libéral 

34.7 

100.0 

71.9 

Parti Québécois 
Ralliement 

34.3 

— 

15. G 

Crédit iste 

14.2 

■ 

3.1 

Union Nationale 

1 G. 8 

- — 

9.4 

100% égale 

(423) 

(7) 

(32) 


Source : Sondage du Soleil (avril 1970) 


Le coefficient d’association entre les deux caractéristi- 
ques est de .24, ce qui est relativement élevé par rapport aux 
coefficients d’associations entre le degré d’identification parti- 
sane et les facteurs socio-économiques. 


Quant à l’âge, nous avons vu que les coupures les plus 


Intention de vote 

18-24 ans 

25*54 ans 

55 ans et plus 


% 

% 

% 

Parti Libéral 

29.8 

40.3 

4 5.4 

Parti Québécois 

49.1 

29.9 

1 G . 7 

Ralliement 




Créditlsto 

11.4 

13.7 

13. G 

Union Nationale 

9. G 

1 G. 2 

24.2 

100% égale 

(114) 

(278) 

(GG) 


8ource : Sondage du Soleil (avril 1970) 
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significatives se situaient à 25 et à 55 ans. Nous avons ainsi 
trois catégories : les 18-24 ans, les 25-54 ans et les 55 ans et 
plus. 

Avec ce regroupement en trois grandes catégories d’âge, 
une relation positive apparaît entre 1 âge et le vote libéral. La 
relation est encore plus nette dans le cas de l’Union Nationale. 
Au contraire, la relation est négative entre lïigc et l’appui 
donné au Parti Québécois. Au total, près de 70% des élec- 
teurs de 55 ans et plus ont l’intention d’appuyer les deux 
partis traditionnels, contre moins de 40% des électeurs de 
18 à 24 ans. 

Le coefficient d’association est le même que dans le cas 
précédent, soit .24. 

Le tableau 5.5 nous a indique que ceux qui ont 8-12 
ans de scolarité ont une intention de vote assez différente 
de ceux qui sont moins scolarisés et de ceux qui le sont da- 
vantage. Voici la relation entre les deux caractéristiques : 


Intention de vote 

0-7 ans de 
scolarité 

cr 

/O 

S- 12 ans de 
scolarité 

% 

13 ans et plus 
de scolarité 

% 

Parti Libéral 

11.9 

41.8 

30.3 

Parti Québécois 
Ralliement 

23.7 

2S.9 

44.4 

Créditiste 

18.3 

13.3 

9.1 

Pu ion Nationale 

16.1 

16.0 

16.2 

100% égale 

(93) 

(225) 

(142) 


Source : Sondnk’c du Soleil (avril 1970) 

On voit que le Parti Québécois et le Ralliement Créditiste 
s’opposent tout à fait sur ce plan : le premier est d’autant plus 
fort que la scolarité est grande, et c’est l’inverse pour le se- 
cond. Notons aussi la très grande stabilité de l’Union Na- 
tionale, de ce point de vue. 

Le coefficient d’association est de .18, ce qui est un 
peu inférieur à ce que l’on obtient dans le cas de la langue 
maternelle et de l’âge. 
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Enfin, on peut établir trois grandes catégories d’occupa- 
tion, en distribuant ce que nous avons appelé plus haut les 
occupations «inférieures » dans deux sous-catégories : les 
moyennes inférieures et les inférieures. Nous proposerions de 
désigner les trois classes ainsi : occupation moyenne supé- 
rieure (professionnels et cadres, cols blancs, étudiants), oc- 
cupation moyenne inférieure (artisans, commerçants et cul- 
tivateurs) et occupation inférieure (ouvriers spécialisés et non 
spécialises). Les ménagères ainsi que les chômeurs, retraités 
et autres, ont été exclus de cette classification à cause de 
leur tiop grande hétérogénéité. 0 


1 mention Je vote 

Occupation 

• 

moyenne 

supérieure 

% 

< )ccunation 
• 

moyenne 

inférieure 

% 

Occupation 

inférieure 

Cf 

.0 

Parti Libéral 

35. ( 

52.2 

2 S . 6 

Parti Québécois 
Ralliement 

4 2.9 

4 . 3 

2S.G 

Crôrïitiste 

G. G 

S. 7 

25.9 

t'nion Nationale 

1 1.8 

3 LS 

17.0 

100 V r é~ale 

ns2) 

(23) 

(112) 


Source : Sonringe «tu Soleil (avril l'JTO) 


Le coefficient d’association est le plus élevé dans la série 
des quatre facteurs socio-économiques, soit .55. On peut le 
comprendre en constatant que l’appui aux partis dans les 
trois catégories correspond rarement à l'appui qu’ils reçoivent 
dans l’ensemble de la population. Ainsi, le Parti Libéral et 
l’Union Nationale sont très forts, relativement, chez les oc- 
cupations moyennes inférieure, le P. O. excelle chez les 
« moyens supérieurs » cl le Ralliement est deux fois plus fort 
chez les « inférieurs » que dans l'ensemble de la population. 

Toutefois, cette association relativement forte entre l’oc- 
cupation et l’intention de vote semble être due à la relation 
assez nette qui existe entre l’âge et la scolarité d’une part, 
l’occupation d’autre part. 
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Dans notre échantillon comme dans la population, les 
électeurs qui ont des occupations moyennes supérieures sont 
généralement plus jeunes et plus scolarisés que ceux des deux 
autres catégories. Comme ce sont là deux traits favorables au 
Parti Québécois, il n est pas étonnant que ce parti vienne en 
tête dans cette catégorie d’occupations. 

Inversement, les électeurs des occupations moyennes in- 
férieures sont généralement plus âgés et moins scolarisés que 
ceux des deux autres catégories. Ce sont là deux traits dé- 
favorables au PO et plutôt favorables aux partis traditionnels, 
comme on l’a vu plus haut. Ils expliquent que seulement 4.3% 
des électeurs de cette catégorie ont l’intention d’appuyer le 
PO, mais près de 90% les partis traditionnels. 

Enfin, les électeurs de la catégorie inférieure sont gé- 
néralement un peu moins âgés que ceux de la catégorie pré- 
cédente. tout en étant plus âgés en moyenne que ceux de la 
première catégorie. De même ils sont un peu plus scolarisés 
que les « moyens inférieurs ». mais moins que les « moyens 
supérieurs ». Cette combinaison est la plus favorable des trois 
au Ralliement Crcditistc, qui obtient, et de loin, son meilleur 
résultat dans cette catégorie. 


3.3 — Les effets de Pidcntification partisane 


On peut maintenant se demander si les relations que nous 
venons d’établir varient avec l’identification ou l’absence 
d’identification â un parti. Cette question découle de notre 
schéma, puisque nous posons que l'influence des facteurs 
socio-économiques s’exerce sur le vote à travers la dimension 
partisane, ce qui peut être illustré comme ceci : 
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Pour ne pas trop compliquer l’analyse, nous allons uti- 
liser de nouveau les categories socio-économiques qui ont été 
jugées les plus significatives pour l'élude de la relation entre 
la dimension socio-économique et l’intention de vote. 


Voici d’abord la relation entre la langue maternelle et 
l'intention de vote, compliquée par l'introduction de la dimen- 
sion partisane. 


TABLEAU 3.9 

L INTENTION DE VOTE SELON LA LANGUE 
MATERNELLE ET L’IDENTIFICATION PARTISANE 


Francophones Autres Anglophones 

l'arii* Non Parti* Non Parti* Non 


1 ntciin n vie vou* 

sans 

v* 

,0 

Partis. 

% 

sans 

OL 

/o 

Partis. 

% 

sans 

r .j 

Partis. 

% 

Parti Libéral 

an 

37 

100 

— 

81 

67 

Parti Québécois 
Ralliement 

33 

29 

- — 

■ ■ ■ ■ 

12 

17 

('réditiste 

14 

1S 

— 

— 

•1 

- ■ ■ 

i’nion Nationale 

17 

16 

— - - 

— . 

4 

17 

100% égale 

(202) 

(68) 

( 5 ) 

(0) 

(22) 

( 6) 


Source : Sondage du Soleil (avril 1970) 


La présence ou non de l’identification partisane a peu 
d’effets chez les francophones, par contre plus les anglophones 
sont « partisans » plus ils appuient le Parti Libéral et moins 
ils appuient les autres partis. 

Si on divise les électeurs en trois grandes catégories d’âge, 
ceux qui ont de lo à 24 ans, ceux qui ont de 25 à 54 ans 
et ceux qui ont 55 ans et plus, et qu’on contrôle la relation 
avec le vote par la dimension partisane, on obtient les résul- 
tats du tableau 5.10. 


70 




TABLEAU 3.10 


L’INTENTION DE VOTE SELON L’ÂGE ET 
L'IDENTIFICATION PARTISANE 


18*24 ans 25*54 ans 55 ans et plus 
Parti* Non Parti* Non Parti- Non 


Intention le vote 

5.1 ns 
7? 

Partis. 

% 

sans 

% 

Partis. 
( • 

70 

sans 

/•f 

% 

Partis. 

% 

Parti Libéral 

29 

47 

42 

35 

45 

41 

Parti Québécois 
Pa'licmcnt 

49 

41 

2S 

30 

1S 

12 

Créditiste 

9 

12 

12 

•> *> 

10 

6 

I ’n ion Nationale 

13 

— 

ÎS 

12 

21 

41 

1007 c égale 

(79) 

(17) 

(200) 

(40) 

(38) 

(17) 


Source : Sondage du Soleil (avril 1970) 


Le tableau révèle des phénomènes intéressants. Ainsi, dans 
le cas du Parti Libéral, la relation positive entre Page et l’in- 
tention de vote est nette chez les partisans, mais elle disparait 
chez les non-partisans. C’est en effet chez les non-partisans 
de 18 à 24 ans que le Parti Libéral obtient le meilleur résultat. 

Dans le cas du Parti Québécois, la relation négative cons- 
tatée plus haut se maintient, mais c’est surtout chez les 18-24 
ans qui sont partisans que le PQ a beaucoup de succès. Les 
non-partisans de cet âge sont davantage attirés par le Parti 
Libéral. 

Pour ce qui est du Ralliement, l'introduction de la dimen- 
sion partisane fait apparaître une relation positive entre l’âge 
et Pintcntion de vote, chez les partisans, ainsi qu’une forte 
popularité de ce parti chez les non-partisans de 25 à 54 ans. 

Enfin, la dimension partisane ne modifie pas la relation 
positive entre l’âge et l’intention de voter pour PUnion Na- 
tionale, mais elle montre que cette relation est extrêmement 
forte chez les non-partisans, et beaucoup moins forte chez les 
partisans. 
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Qu’en est-il de la relation de la scolarité avec le vote, 
quand on la contrôle par la dimension partisane ? Les ré- 
sultats apparaissent dans le tableau 3.11. 

TABLEAU 3.11 

L’INTENTION DE VOTE SELON LA SCOLARITÉ 
ET L’IDENTIFICATION PARTISANE 


0*7 ans lie 
« »!ar t.- 


S - 1 2 ans de 
scolarité 


1 5 ins et plus 
de scolarité 



Source : Sondage du Soleil (avril 1970) 

Ici encore, les effets de la dimension partisane sont évi- 
dents surtout chez ceux qui n’ont que de 0 à 7 ans de sco- 
larité. Dans cette catégorie, le Parti Libéral est appuyé par 
la moitié des partisans, mais chez les non-partisans c’est le 
Parti Québécois qui vient en tête. La faiblesse du Parti Qué- 
bécois chez ceux qui sont peu scolarisés ne serait donc réelle 
que chez les partisans, puisqu’il obtient un plus fort appui 
chez les gens peu scolarisés (0-7 ans) et non-partisans, que 
chez les gens pins scolarisés (8-12 ans), qu’ils soient parti- 
sans ou non. 

Plus généralement, l’introduction de la dimension parti- 
sane dégage une relation assez négative entre la scolarité et 
l’intention de voter pour le Parti Libéral, chez les partisans. 
Chez les non-partisans, le Parti Libéral excelle quand ils ont 
de 8 à 12 ans de scolarité. 
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La relation positive entre la scolarité et l’intention de 
voter pour le P.Q. n’est vraie que chez les partisans, tandis 
que la dimension partisane affecte peu la relation négative 
entre la scolarité et le vote créditistc. 

Dans le cas de l’Union Nationale, la dimension partisane 
fait apparaître de curieux phénomènes d’ordre curvilincaircs 
et inversés. Ln effet, l’Union Nationale connaît un sommet, 
chez les partisans, quand ceux-ci ont une scolarité moyenne 
(de 8 à 12 ans), mais un creux, chez les non-partisans, quand 
ils ont cette scolarité moyenne. 

Voyons enfin comment la dimension partisane affecte la 
relation entre l’occupation et le vote. 

TABLEAU 3.12 

L INTENTION DE VOTE SELON L’OCCUPATION 
ET L’IDENTIFICATION PARTISANE 


Occupation 

moyenne 

supérieure 


Ocar arien 
moyenne 
intérieure 


Occupation 
!n:ér cure 


Intention de \ ore Parti- 
san' 

C-* 

/c 

Non 

Partis. 

Cy 

Parti- 

sans 

% 

Non 

Partis. 

r* 

!' irf î- 

1 |U 11 

sans 

<c 

Non 

Partis. 

et 

/C 

Parti Libéral 35 

11" 

61 

— 

28 

37 

Part i Québécois ! 1 

3G 

G 

— 

28 

2 G 

Uilliomont 






Créditistc G 

9 

— 

G 7 

28 

21 

Pnion Nationale IG 

•1 

n o 
0 o 

33 

15 

16 

100 % égale (135) 

(22) 

( 1S) 

(3) 

(78) 

(19) 


Source : Sondage du Soleil (avril 1970) 

La dimension partisane ne modifie que très peu la re- 
lation entre l’occupation et l’intention de vote. Tout au plus, 
chez les occupations moyennes supérieures, le caractère par- 
tisan semble-t-il favorable au Parti Québécois et à l’Union Na- 
tionale. alors que le caractère non-partisan favorise le Parti 
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Liberal chez les occupations inférieures. Les non-partisans 
d’occupation moyenne inférieure sont trop peu nombreux pour 
qu’on puisse faire des observations pertinentes sur cette ca- 
tégorie d occupations. 


0 / 


Conclusion 


Ce chapitre a d’abord permis de montrer que les facteurs 
socio-économiques que nous utilisons dans cette étude ne 
sont pas associés bien fortement au degré d’identification 
partisane. La scolarité et I âge semblent influencer l'identifi- 
cation partisane un peu plus que la langue maternelle et 
l’occupation, mais le degré d’association n’est que de .12 
et de .11 respectivement, ce qui est relativement faible. 

Ce n’est pas dire que la dimension socio-économique 
n'est pas associée étroitement à la dimension partisane, mais, 
si c’est le cas, d’autres facteurs que ceux que nous utilisons 
ici rendent compte de cette association étroite. 

Nous avons ensuite tenté de mesurer la force de 1 as- 
sociation entre les facteurs socio-économiques et le vote, pour 
découvrir que des quatre facteurs, c'était l’occupation qui 
venait au premier rang avec un coefficient d’association de 
.55, contre .24 pour la langue maternelle et l’âge, et .18 
pour la scolarité. 

Une analyse plus fine montre toutefois que c’est l’in- 
fluence exercée par l'âge et la scolarité sur l’occupation qui 
explique ce degré relativement fort d’association. Ainsi, c’est 
sans doute parce qu’ils sont plus jeunes et plus scolarisés que 
les professionnels, les cadres, les cols blancs et les étudiants 
appuient fortement le I\Q. A l’inverse, c’est parce qu’ils sont 
plus vieux et moins scolarisés que les commerçants, les ar- 
tisans et les cultivateurs sont peu favorables à ce parti. 

Lnfin, nous avons constaté que l’identification partisane, 
même si elle n’est associée que très faiblement aux quatre 
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fadeurs socio-économiques et au vote, a des effets sur la re- 
lation entre ces deux types de variables. En particulier, la 
relation entre 1 âge et la scolarité d’une part, et le vote d’au- 
tre part, se modifie de façon assez importante quand on la 
« contrôle » par le degré d’identification partisane. 


s or ls nu chapitre 5 


1 On trouvera un bon exemple «le cette vue unilatérale dans S.M. Lipsct, 
L'Homme et Ia politique, Taris, Seuil, 1963. 

2 Cette vue est celle des auteurs de Elections and the Political Order. 

3 Plus généralement, les femmes s'identifient moins aux partis que les 
hommes. Seulement 23% d’entre elles ont une identification forte, contre 
36% des hommes. I)e plus, 33% des femmes, contre 2'J% des hommes, 
ne s'identifient pas du tout aux partis politiques. 

I I,es coefficients d'association (phi ou C) que nous utiliserons constam- 
ment dans cet ouvrage mesurent la force de lu relation qui lie entre elles 
deux variables (ou deux attributs). Cette force varie de 0 à 1, ou de 
1 ù +1 approximativement quand on peut établir que le lien est jwsitiî 
ou négatif : ce ne sera pas souvent le cas dans cet ouvrage, mais dans 
l'occurence nous prendrons la précaution de poser le signe positif C+ ) 
ou négatif ( — ) devant le coefficient. Un exemple simple fera com- 
prendre le sens du coefficient d'association. Soit cent votants, cinquante 
hommes et cinquante femmes, qui ont n choisir entre le Parti Mâle et 
le Parti Femelle. Si les cinquante hommes votent pour le Parti Mâle 
et les cinquante femmes pour le Parti Femelle, le coefficient d'association 
entre le sexe et le vote sera «le 1 (ou plus exactement de +1, si on 
établit un lien positif entre le sexe et le Parti qui y correspond). Si, 
par contre, les cinquante hommes votent pour le Parti Femelle et les 
cinquante femmes pour le Parti Mâle, le coefficient d'association sera de 
1. Enfin, si le même nombre d'hommes et de femmes votent pour le 
Parti Mâle et pour le Parti Femelle, le coefficient «l'association sera de 0. 
I.es autres eus sont intermédiaires entre ces cas extrêmes. 

6 En plus «lu sondage «lu Soleil, nous utilisons ici le sondage «lu Centre 
de Recherche sur l'Opinion Publique (CHOP) «l«»nt les résultats s«»nt 
partis dans La Presse du 18 avril 1970. et celui «le Peter S. Uegenstreif. 
«Ion t les résultats sont parus dans Le Devoir «lu 24 avril 1970. 

6 Au sens strict, ces catégories d'occupation n'en s«»nt pas, étant «îonné 
qu'en particulier elles ne touchent pas une rémunération pour leu r travail. 
I/Ch étudiants sont dans le même cas, mais eux de 1S ans ou plus qont 
nettement orientés vers les occupations que nous appelons ici “moyennes 
supérieures". Nous admettons volontiers que nos catégories ne sont pas 
parfaites : h-s cols blancs, par exemple, ont «les caractéristiques bien 
illfférentes «les professionnels, «les enilres et «les étudiants. Mais, à moins 
«le former une quntrb'mic catégorie, il fallait les Inclure «Inns une «les 
catégories existantes. Nous avons eru que c'était la première qui leur 
convenait le mieux. Quant à l’inclusion «le» cultivateurs avec les artisans 
et les commerçants, elle a été rendue «1«* toute façon nécessaire par le 
petit nombre «le sujets «ie cette occupation qui ont répondu nu question* 
nnire. En tant «pie non-salariés et petits "indépendants” menacés par 
l'évolution «ie In s«»clété, les cultivateurs s’assimilent assez bien aux deux 
autres groupes, et ils ont d’ailleurs eu. en 1970, un comportement électoral 
assez semblable à eux. 
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Comme la dimension socio-économique, la dimension 
politique est une dimension complexe qu’on peut faire écla- 
ter en plusieurs facteurs : le système des partis, les positions 
des partis sur les principaux problèmes de l’heure, l’orga- 
nisation électorale des partis, leur propagande, etc. Dans ce 
chapitre où nous utiliserons principalement les données des 
sondages pré-électoraux, il ne s’agira pas tellement d’évaluer 
l’action des partis elle-même, mais plutôt les opinions des 
électeurs sur des questions qui font l’objet de cette action. 

Rappelons encore une fois que dans le schéma que nous 
avens présenté dans le premier chapitre, l’action des partis 
comme celle des personnalités n’agirait pas directement sur 
le vote, mais influencerait les électeurs selon leurs caracté- 
ristiques socio-économiques d’abord, et leur identification 
partisane ensuite. C’est pourquoi dans ce chapitre nous mon- 
trerons constamment comment le jeu des facteurs politiques 
varie scion les caractéristiques socio-économiques des élec- 
teurs. Pour éviter une trop grande complication de l’analyse, 
nous ne ferons pas appel à la dimension partisane, dont les 
liens avec la dimension socio-économique ont d’ailleurs été 
montrés au chapitre précédent. 

Selon notre schéma, le propos général du présent cha- 
pitre peut donc être exprimé ainsi : 
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4.1 — La satisfaction envers le gouvernement 

Commençons par une question globale, dont il a d’ail- 
leurs etc montré quelle permettait de prédire avec une assez 
‘ rande précision le pourcentage de votes qui doit aller au 
parti gouvernemental. 1 

Dans le sondage du Soleil, cette question était formulée 
ainsi : 

« Au sujet du gouvernement actuel du Québec, peut- 

on dire que vous être très satisfait, assez satisfait . 

plus ou moins satisfait, pas satisfait ? »* 

On trouve dans le tableau 4.1 les réponses à cette ques- 
tion. recoupées par l'intention de vote des électeurs. 

TABLEAU 4.1 

L’INTENTION DE VOTE SELON LE DEGRÉ DE 
SATISFACTION ENVERS LE GOUVERNEMENT 


! ntr nrion de vote 


Parti Libéral 
Parti Québécois 
Ralliement 
Vrédi liste 
Villon Nationale 
1 0 0 c: égale 


Très ou assez 
satisfait 

Cf 

/O 

28.0 
1 1.5 


53.0 

(70) 


Plus ou moins 
sari<fait 

Cf. 

/ O 

Ts.y 

2 2 . 1 

11.9 

10.8 

(143) 


Fa* satisfait 


35.9 
•I 4.2 

10.4 
3.5 
(231 ) 


Source : Sondage du Soleil (avril 1970) 

Le coefficient d’association avec l'intention de vote est 
de .46, soit le plus élevé que nous avions obtenu jusqu’à 
maintenant. 2 

Notons tout particulièrement que plus de 60 % des élec- 
teurs qui ne sont pas satisfaits ont l’intention de voter pour 
les nouveaux partis : Parti Québécois et Ralliement Créditistc. 


80 




Notons aussi qu’à la différence du Parti Libéral, qui at- 
teint un sommet chez les «plus ou moins satisfaits», puis 
décroît chez les « pas satisfaits », le Parti Québécois et le 
Ralliement Créditistc ont une progression constante. Moins 
les électeurs sont satisfaits du gouvernement, plus ils appuient 
ces deux partis. Au total, les partis se disposent ainsi (de ce- 
lui qui, relativement, mobilise le plus les insatisfaits à celui 
qui les mobilise le moins) : Parti Québécois, Ralliement Cré- 
ditistc, Parti Libéral, Union Nationale. 

Voyons maintenant le degré de satisfaction des différen- 
tes catégories socio-économiques que nous avons utilisées au 
chapitre précédent. 

a) Satisfaction et langue maternelle 

Les anglophones et les autres sont moins satisfaits que 
les francophones (tableau 4.2). 


TABLEAU 4.2 

DEGRÉ DE SATISFACTION SELON 
LA LANGUE MATERNELLE 


Degré île 
satisfaction 

Francophones 

% 

Autres 

Cl 

/O 

Anglophones 

% 

Très ou assez 
satisfaits 

1 S.4 

1 G. 7 

9. G 

Plus ou moins 
sat isfnits 

35.9 

50.0 

30.8 

Pas satisfaits 

45.7 

33.3 

59. G 

100% égale 

( G35 ) 

( 18) 

( 52) 


Source : Sondnjjc du Soleil (avril 1970) 


Ces résultats sont d’ailleurs corroborés par le sondage 
de Rcgcnstreif qui a montré qu’à Montréal tout au moins 
les anglophones avaient une évaluation plus négative que les 
francophones du travail accompli par le gouvernement du 
Québec. 3 
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Le coefficient d’association entre les deux variables n’en 
est pas moins relativement faible, soit ,0 e ). 

b) Satisfaction et âge. 

Voici maintenant le degré de satisfaction selon Page. A 
nouveau, nous utilisons pour fins de comparaison les trois 
grandes catégories du chapitre précédent. 


TABLEAU 4.3 

DEGRÉ DE SATISFACTION 
SELON L’ÂGE 


Degré Je 
satisfaction 

18*24 an» 

% 

25-34 ans 

55 et plus 

% 

Très ou assez 
satisfaits 

20.9 

15. S 

21.1 

Plus ou moins 
snt isfaits 

O 1 '» 
O 1 . «> 

35. S 

39. S 

l’as satisfaits 

1 4. S 

4 S. 1 

39.0 

190% êjxale 

(131) 

(430) 

(123) 


Source : Sondage du Soleil (avril 1970) 

Le coefficient d’association entre les deux variables n’est 
que de .08. 

On voit que c’est la catégorie médiane des 25-34 ans 
qui est la moins satisfaite du gouvernement. Ouant aux deux 
catégories extrêmes elles ont un degré à peu près égal de sa- 
tisfaction. 

c) Satisfaction et scolarité 

De façon assez nette, le degré de satisfaction décroît 
avec le niveau de scolarité. Pas moins de 56.4% des électeurs 
qui ont 1 3 ans et plus de scolarité, ne sont pas satisfaits du 
gouvernement, contre 40.2% de ceux qui n’ont que de 0 
a - ans de scolarité. Si on isole de la dernière catégorie ceux 
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qui ont 16 ans et plus de scolarité, il n’y a plus que 7 .8% 
des électeurs qui sont très ou assez satisfaits, et pas moins 
de 64.7% ne sont pas satisfaits. 


TABLEAU 4.4 

DEGRÉ DE SATISFACTION 
SELON LA SCOLARITÉ 


Degré «.le 
satisfaction 

O-" ans Je 
: cola ri té 

vt 

/c 

«S* 12 ans Je 
scolarité 
% 

15 ans et plus 
de scolarité 
% 

Très ou assez 
.satisfaits 

•1 O o 

17.5 

14.0 

I'îus ou moins 
satisfaits 

no . g 

3 S. 7 

29.6 

Pas satisfaits 

•10.2 

43.8 

56.4 

100% égale 

( 164) 

(354 ) 

(179) 


Source : Sondage «lu Soleil (avril 1970) 


Le coefficient d’association est de .15, ce qui est un 
petit peu plus élevé que dans les deux cas précédents, 
d) Satisfaction et occupation 

Enfin, voici quel est le degré de satisfaction de nos trois 
grandes catégories d’occupations (tableau 4.5). 


TABLEAU 4.5 
DEGRÉ DE SATISFACTION 
SELON L’OCCUPATION 


D gré de 
satisfaction 

Occupations 

moyennes 

supérieures 

Vf 

/O 

Occupations 

moyennes 

inférieures 

ej, 

/O 

Occupations 

inférieures 

% 

Yrè* ou assez 
satisfaits 

1 G. S 

1S.2 

17.9 

P us ou moins 
‘ r.iisfaits 

34.4 

3 G. 4 

34.6 

Pas satisfaits 

18. S 

4 5.4 

47.5 

1007c égale 

(214) 

( 33) 

(179) 


Source : Sondage «lu Soleil (avril 11*70) 





Il n’y a manifestement pas de relation entre l'apparte- 
nance à une de nos trois catégories d’occupations et le degré 
de satisfaction à l’egard du gouvernement. Notons toutefois 
qu’à l’intérieur de la première catégorie, il n’y a que 12.5 % 
d électeurs satisfaits chez les professionnels et les cadres, et 
65.0% d’électeurs non satisfaits, ce qui est sans doute dû 
à lin degré de scolarité plus élevé. 


Le coefficient d’association entre les deux variables est 
nul ou presque, ce qui est d’ailleurs visible à la lecture du 
tableau. 


Cette absence d’association est 
que l’occupation, on s’en souvient, 
variables socio-économiques qui est 
ment avec l’intention de vote (.55). 


d’autant plus étonnante 
est celle de nos quatre 
associée le plus forte- 


Non liées entre elles, les deux variables prises ensemble 
devraient être plus fortement reliées à l’intention de vote 
quelles le sont individuellement. De fait, quand on met en- 
semble l'occupation et le degré de satisfaction envers le gou- 
vernement, on obtient des catégories dont l’intention de vole 
est très éloignée de ce que donnerait le hasard. On le constat 
à la lecture du tableau 4.6. 


Le degré d’association entre l'occupation et la satisfac- 
tion d’une part, l’intention de vote d’autre part, est de .57, 
ce qui est relativement élevé. 


On voit que le degré de satisfaction introduit des diffé- 
rences considérables à l’intérieur des catégories d’occupations, 
surtout chez ceux qui ont l’intention de voter pour l’Union 
Nationale, mais aussi chez ceux qui ont l’intention d’appuyer 
le Parti Québécois ou le Ralliement Créditistc. La variation 
est un peu moins grande dans le cas du Parti Libéral. 
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l'ABLEAU 4.6 



I 

Occupations moyennes Occupations moyennes Occupations inferieures 

supérieures inferieures 



Très ou 

Plus ou 


Très « i 

Plus ou 


Très ou 

Plus ou 


Intention de vote 

assez 

moins 

Pas 

assez 

moins 

Pas 

assez 

moins 

Pas 


satisf. 

satisf. 

sans t. 

satisf. 

satisf. 

satisf. 

satisf. 

satisf. 

sati t 

1 

f* 


C-* 

r* 

CL 

r* 

CL 

r* 

r- 

C I 



.c 

j f". 

Vo 

•O 

/O 

•c 

JC 

Pari i Libéral 

n r 
• ••».# 

1 fl •! 

3(1.5 

4 5. î 

2 S. G 

80.0 

•» •» <1 

44.1 

20.7 

Par i Québécois 

7.1 

•t •* *» 
• 1 o. •! 

5 1.2 

- — 

— 

10.0 

1 G. 7 

11. S 

13.1 

Raülenicnt 
t ’n' (Il tinte 


13.7 

5.2 


1 1.3 


5. fi 

23.5 

3 1.5 

t’nîo i Xntiona'e 

5 7.1 

12.7 

1.2 

5 1.5 

57.1 

1 II 0 

r p i* 

20.6 

1.7 

100% ésale 

(23) 

(51) 

(95) 

(11> 

( 7 ) 

(10) 

(18 1 

(34) 

( 58) 


! 


Sourv’*- : 8on4:i}:e «lu Soleil (avril 10701 



4.2 — Les principaux objets d'insatisfaction 


Le sondage de Peter S. Regenstreif incluait une question 
sur la satisfaction des électeurs envers différents secteurs de 
l’activité gouvernementale. Les électeurs étaient invités ù éva- 
luer comme excellent, très ben, passable ou médiocre le tra- 
vail accompli par le gouvernement du Québec en ces secteurs. 
Nous transcrivons dans le tableau 4.7 les réponses à cette 


TABLEAU 4.7 

ÉVALUATION DU TRAVAIL ACCOMPLI PAR 
LE GOUVERNEMENT SELON LES SECTEURS 


HH 

l'xcc lient 

rr 

/O 

'Près bon 

L 7o 

Passable 

Cf 

JO 

Médiocre 

% 

Total 

r» 

iO 

l.a promotion 
tie .a langue 
1 r»in<;aiso 

1 1 

4 1 

2$ 

17 

100 

L'édueat ion 

1(» 

•i *• 
O 1 

30 

i o 

0 9 

La construction 
de roules 

14 

as 

31 

18 

101 

Lo maintien <lo 
l’ordre 

10 

40 

3 5 

1 1 

99 

Le maintien de 
bonnes relations 
entre franco- 
1 houes et 
anglophones 


32 

31 

28 

99 

L’aide aux 
cultivateurs 

10 

2S 

32 

30 

ino 

L'encouragement 
des investisse- 
ments au 
Québec 

c 

20 

31 

•» n 
•i a 

101 

Régie ment des 
grèves et des 
conflits de 
travail 

lî 

1S 

2 h 

17 

l no 

Le maintien des 
taxes à un bas 
niveau 

il 

1 1 

20 

52 

1 00 

Le chômage 

1 

1 1 

28 

50 

99 


Source : Sondage de P.S. Regenstreif (avril 1970). 
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question, en éliminant ceux qui nont pas donne leur éva- 
luation et en hiérarchisant les secteurs selon le pourcentage 
des électeurs qui ont évalué le travail du gouvernement com- 
me excellent ou très bon. 

Une coupure assez nette sépare les quatre premiers sec- 
teurs des six autres. Dans les quatre premiers cas au moins 
50% des électeurs estiment que le gouvernement a fait de 
l’excellent ou du très bon travail. Dans les six autres cas 
celte proportion ne dépasse pas 40% et elle tombe à un ni- 
veau inférieur à 25% dans les trois derniers secteurs. 

On notera tout particulièrement la faiblesse du gouver- 
nement dans les secteurs économiques. A l’exception de la 
construction des routes qui, comme le note Regenstreif, est 
une « puissance traditionnelle » de l’Union Nationale, tous 
les autres secteurs économiques se trouvent dans la moitié 
inférieure du tableau. L’évaluation des électeurs est beau- 
coup plus positive dans les secteurs culturels et linguistiques : 
la promotion du français, l’éducation, les relations entre an- 
glophones et francophones. Restent deux secteurs qu'on pour- 
rait dire socio-politiques : le maintien de l’ordre et le règle- 
ment des grèves et des conflits de travail. De façon assez 
étonnante, les évaluations sont très différentes dans les deux 
cas. 

Dans un court commentaire, Regenstreif nous dit que 
“ ceux qui donnent une cote « médiocre » au gouvernement 
pour le « maintien des relations entre anglophones et fran- 
cophones » et «l’encouragement des investissements» tendent 
à voter libéral. Le Parti Québécois va chercher ses votes sur- 
tout chez ceux qui pensent que le gouvernement a fait un 
travail « médiocre » de promotion du français et les crédi- 
tâtes tirent leurs partisans chez ceux qui ont traité de « mé- 
diocre » l’aide que le gouvernement de l’Union Nationale a 
donné aux cultivateurs ». 
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4.5 — La question « nationale » 


On se souvient que la question « nationale » a été au 
coeur de la campagne électorale. Certains politiciens auraient 
même voulu que l’élection soit une espèce de référendum 
sur le problème constitutionnel. Pourtant, les sondages ont 
montré que chez les électeurs il n'y avait pas un lien parfait 
entre leur position constitutionnelle et leur intention de vote. 


Rappelons d’abord quelques résultats du sondage de Rc- 
genstreif. Nous regroupons ses données dans un seul tableau 
afin de rendre la comparaison plus facile. 


TABLEAU 4.8 

POSITION CONSTITUTIONNELLE 
SELON L’INTENTION DE VOTE 


Position con tirutionnclle 

P L. 

Cf 

tO 

Intention 

l-q. 

c* 

JO 

de vote 
•l C 

Cf 

UN. 

% 

1 . Séparai on politique 
rt économique du 
Québec (Paver. le 
Canada 
Oui 

o 

30 

6 

1 0 

Non 

02 

5 0 

82 

82 

Incertain 

O 

1 ! 

12 

î) 

Total 

100 

100 

100 

101 

2. Séparation politique 
du Québec moyennant 
uno association écono- 
mique avec le Canada 
Oui 

17 

70 

20 

! 1 

Non 

- O 
1 * 

2 1 

a ( 

50 

Incertain 

1 1 

6 

17 

!) 

Total 

100 

100 

1 00 

100 

K art moyen entre 
les deux séries <le 
pourcentages 

13 

31 

17 

21 


Source : Sondngc de P.S. Kegcnetrcif (avril 1970). 


88 




A partir de ce tableau, on peut classer de façon non 
équivoque les partis du plus fédéraliste au plus indépendan- 
tiste, du moins chez leurs électeurs. On obtient l’ordre sui- 
vant : Parti Libéral, Ralliement Créditiste, Union Nationale, 
Parti Québécois. 

Notons également que les positions des électeurs libé- 
raux sont celles qui se modifient le moins quand on passe 
de la première partie du tableau à la seconde, ce qui est 
mesuré par l’écart moyen entre les deux séries de pourcen- 
tages. Plus généralement, l’écart est d’autant plus petit que 
le parti est fédéraliste, ou non indépendantiste, ce qui sem- 
ble indiquer une plus grande rigidité sur le plan constitution- 
nel de la part des électeurs des partis fédéralistes que de 
la part des électeurs des partis indépendantistes. 

Notons aussi que le pourcentage des électeurs incertains 
semble être fonction de la plus ou moins grande netteté de 
la position constitutionnelle prise par le parti, ou si Ion aime 
mieux de sa position extrême ou non dans ! échelle fédéra- 
liste-indépendantiste. Le Parti Libéral et le Parti Québécois 
qui tiennent des positions extrêmes ont moins d’électeurs in- 
certains que l’Union Nationale, et beaucoup moins que le 
Ralliement Créditiste qui accorde relativement peu d’impor- 
tance au problème constitutionnel. 

Dans un sondage de l'Institut Québécois d’Opinion Pu- 
blique. 1 la question suivante fut posée aux électeurs: 

« Peut-on savoir avec quel gouvernement vous Oies 

généralement en accord lorsque les gouvernements 

de Québec et d'Ottawa sont en conflit ? » 

Par rapport aux questions posées par Regenstreif, celle- 
là a l’avantage de faire appel à des opinions plus politiques 
que constitutionnelles. Voici les réponses qui ont été données 
à la question, recoupées encore une fois par l’intention de 
vote des électeurs. 
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TABLEAU 4.9 


PRÉFÉRENCE ENVERS QUÉBEC OU OTTAWA 
SELON L’INTENTION DE VOTE 



• CompriMii! ceux qui ont l'intention «!«* voter pour !«• N 1*1) ( 0 ), qui ne savent 
pas ou qui ne «lisent pas pour qui ils vont voter. 

Source : Sondage «le l’IQOP (mars 1970). 

Une majorité d électeurs adoptent une position pro-Qué- 
bec, et ce dans tous les partis. Mais l’ordre des partis de- 
meure le même. C’est dans le Parti Libéral qu’il y a la plus 
forte proportion d’électeurs pro-Ottawa. Viennent ensuite dans 
l’ordre, le Ralliement Créditiste, l’Union Nationale et le Parti 
Québécois. Toutefois, la marge s’est rétrécie entre ces deux 
derniers partis : il y a presque autant d’électeurs de l’Union 
Nationale que du Parti Ouébécois qui prennent parti pour le 
gouvernement du Québec, ce qui peut s’expliquer par le 
fait que l’Union Nationale incarnait au moment du sondage 
ce gouvernement. 

Cette fois, ce sont les électeurs du Parti Libéral qui sont 
les plus nombreux à «ne pas savoir», comme s’ils étaient 
plus que les autres partagés entre Québec et Ottawa. De 
façon générale, le pourcentage de ceux qui « ne savent pas » 
est d’autant plus élevé que l’écart entre les partisans de Qué- 
bec ceux d’Ottawa est petit. 
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Enfin, les électeurs des nouveaux partis, plus que ceux 
du Parti Liberal et de PUnion Nationale, disent qu’ils sont 
d’accord avec ni l’un ni l’autre des deux gouvernements. Rap- 
pelons que ces électeurs sont également ceux qui sont rela- 
tivement les plus insatisfaits du gouvernement du Québec (ta- 
bleau 4.1 ) . 

D’un autre point de vue, on peut se demander mainte- 
nant comment les catégories d’électeurs établies selon leur 
préférence envers Québec ou Ottawa se partagent entre les 
partis, et quelles sont les caractéristiques socio-économiques 
de chacune de ces catégories. 

Voici d’abord quelle est l’intention de vote, selon les 
préférences envers Ottawa ou Québec. Pour des fins d’uni- 
formilé avec le tableau 4.1, nous avons supprimé du tableau 
l’intention de vote pour le N PD ainsi que la préférence in- 
certaine. 


TABLEAU 4.10 

L’INTENTION DE VOTE SELON LES PRÉFÉRENCES 
ENVERS QUÉBEC OU OTTAWA 



Source : Soudan- de l’IQOP (mars 1070). 

Le coefficient d’association entre les deux variables est 
de .28. ce qui est très inférieur à l’association entre la satis- 
faction envers le gouvernement et l’intention de vote. 



L’Union Nationale et le Parti Québécois arrivent nez 
à nez ou presque chez ceux qui préfèrent Québec, avant 
le Parti Libéral. Celui-ci a toutefois une très forte majorité 
chez ceux qui préfèrent Ottawa. Chez les électeurs qui ne 
sont d’accord avec ni l’un ni l’autre des deux gouvernements, 
1 intention de vote se partage assez également entre les partis. 

11 est intéressant de constater que les pourcentages des 
partis « extrémistes » sur le plan constitutionnel varient beau- 
coup plus que ceux du Ralliement Créditistc et de l'Union 
Nationale. Alors que l'intention de vote pour le Parti Libéral 
passe de 24.0% à 58.2 e b et celle pour le Parti Québécois 
de 8.8% à 31.8%, le Ralliement Créditistc ne varie que de 
12.1 % à 17.9% et l’Union Nationale que de 20.9 à 50.9%. 

a) Québec-Ottawa et langue maternelle 

Une majorité des anglophones et des autres préfèrent 
Ottawa, alors que les francophones appuient Québec de fa- 
*;on très majoritaire. Le coefficient d’association entre les deux 
variables est de .20. 


TABLEAU 4.11 

PRÉFÉRENCE ENVERS QUÉBEC OU OTTAWA 



Préférence envers 
Q . ' ce ou Ottawa 

Francophones 

/ 0 

Autres 

% 

Anglophones 

c* 

/O 

Québec 

n 1! . - 

1 S. 2 

20.3 

Ni l'un ni l'autre 

30.8 

45.4 

1 S. 2 

Ottawa 

17.1 

30.4 

51.5 

1 0 0 % égale 

( esr») 

( 11) 

( 33) 


Soui e : Sornhiire <!»• l'KlOl* (marx 1970). 


b) Qucbcc-Ottawa et âge 

La préférence envers Québec et surtout la préférence en- 
vers Ottawa diminuent avec lage au profit de la catégorie 


92 



intermediaire de ceux qui ne choisissent pas entre les deux 
gouvernements. 

Le coefficient d’association entre les deux variables est 
de .12. 


TABLEAU 4.12 

PRÉFÉRENCE ENVERS QUÉBEC OU OTTAWA 

SELON L’ÂGE 


Préférence envers 
Québec ou Ottawa 

18*24 ans 

% 

25*54 ans 

r c 

55 an> et plus 

/C 

Québec 

52.3 

51.5 

47.2 

Ni l’un ni l’autre 

1 S. 5 

30.5 

3 G. 2 

Ottawa 

29.2 

18.0 

1G.5 

100% égale 

( 65) 

( 53S ) 

(127) 


Source : Soudage de l’IQOP ( mars 1970). 

c) Québec-Ottawa et scolarité 


Il n’y a pas une très forte relation entre la scolarité 
et la préférence envers Québec. Ce sont les électeurs qui ont 
13 ans et plus de scolarité qui sont les plus favorables au 
gouvernement du Québec. Par contre, la préférence envers 
Ottawa croît avec la scolarité. Le coefficient d’association est 
de .19. 


TABLEAU 4.13 

PRÉFÉRENCE ENVERS QUÉBEC OU OTTAWA 
SELON LA SCOLARITÉ 


Préférence envers 
Québec ou Ottawa 

(K* an*> de 
scolarité 
% 

8*12 ans de 
scolarité 

cr 

/O 

13 ans et plus 
de scolarité 

% 

Québec 

54.4 

4 5.9 

55.3 

Ni l’un ni l'autre 

35.4 

32.7 

1 S. 9 

Ottawa 

10.2 

21.3 

25. S 

100% égale 

(226) 

(342) 

(159) 


Source : Sondage de l'IQOP (mars 1970). 
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d) Québec-Ottawa et occupation 

Les ouvriers spécialisés ou non spécialisés sont les plus 
favorables a Québec et les moins favorables à Ottawa. En 
cc!a, ils s’opposent davantage aux commerçants, artisans et 
cultivateurs qu’aux professionnels, cadres, cols blancs et étu- 
diants. 

Le coefficient d’association entre les deux variables est 
de .18. 


TABLEAU 4.14 

PRÉFÉRENCE ENVERS QUÉBEC OU OTTAWA 
SELON L’OCCUPATION 


Préférence envers 
Québec ou Ottjwa 

Occupations 

moyennes 

supérieures 

% 

( kcupations 
moyennes 
inférieures 

Occupations 

inférieures 

c*, 

/O 

Québec 

50.3 

30.0 

58.9 

Ni l'un ni l'autre 

•) 0 ç 

é* MiO 

40.0 

25.1 

Ottawa 

2G.9 

30.0 

15.9 

1007o égale 

(145) 

( 30) 

(163) 


Source : Sondnire do l’IQOP (ninra 1070). 


On voit que nos quatre variables socio-économiques ont 
à peu près le même degré d’association avec le choix entre 
Québec ou Ottawa. En effet, ce degré ne varie que de 
.12 à .20. 

Comme la satisfaction envers le gouvernement, cette va- 
riable politique n’est donc que faiblement influencée par les 
facteurs socio-économiques habituellement utilisés dans les étu- 
des électorales. 

C'est avec l’âge que le coefficient d’association est le 
plus faible (.12). Si on forme des catégories complexes in- 
cluant l’âge et la préférence envers Québec ou Ottawa, on a 
de nou’.eau une association avec l’intention de vote qui est 
beaucoup plus forte (.41) que clans le cas des deux varia- 
bles pr' es individuellement. Voici les résultats (tableau 4.15). 
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TABLEAU 4.15 


L INTENTION DE VOTE SELON L’ÂGE ET LA 
PRÉFÉRENCE ENVERS QUÉBEC OU OTTAWA 


Intention de vote 

Québec 

18-24 ans 
Ni l’un ni 
l'autre 

Ottawa 

Québec 

25-54 an*. 
Ni l’un ni 
l’autre 

Ottawa 

Québec 

55 ans et plus 
Ni l’un ni 
l’autre 

Ottawa 


c~ 

Cf 

t ■ 

VT 

r? 

c* 

r* 

C’ 

f • 


/O 

/c 

• O 

éC 

/ü 

■ c 


t'O 

/( 

Parti Libéral 

28. S 

28. a 

53. S 

2 7 . 5 

O •) •> 

• t l) • (1 

5 G. 7 

10.2 

1 1.3 

7 0. G 

Parti Québécois 
Ralliement 

j i . 1 

28. r, 

1 5.4 

31.1 

33.3 

S. 3 

15.1 

2 3. S 

5.9 

Prédit taie 

7.1 

— 

23.1 

1 2.0 

1 1 . 3 

10.0 

20.5 

n o 1 

i)0. 1 

5.9 

r n ion Nationale 

7.1 

12.9 

< . r 

o ri •> 

19.0 

25.0 

53. S 

«> •» o 
M II , «1 

1 7. G 

100<r c égale 

(28) 

( 7) 

(13) 

( 1G7) 

(Si) 

(G0) 

(39) 

( 21 ) 

( 17) 


Source : Sondage de l'IQOP ( nuirn 1 1* 7 0 > . 




Chez ceux qui ont l'intention de voter pour le Parti Li- 
béral la préférence envers Québec décroît avec Page, alors 
que celie envers Ottawa croit avec 1 âge. Dans le cas d’une 
intention de vote pour le Parti Québécois, les deux préfé- 
rences décroissent avec Page, celle envers Québec encore 
plus que celle envers Ottawa. Le Ralliement Créditiste pré- 
sente le cas inverse du Parti Libéral : chez ses électeurs la 
préférence envers Québec croît avec Page et la préférence 
envers Ottawa décroît avec 1 âge. Chez les électeurs de PU- 
nion Nationale, enfin, la préférence envers Québec croît avec 
Page, tandis que la préférence envers Ottawa atteint son 
sommet chez ceux qui ont de 25 à 54 ans. 


4 A — Conclusion 

Dans ce chapitre, nous avons surtout exploité deux ques- 
tions posées aux électeurs avant l’élection du 29 avril 1970, 
dont l’une se rapportait surtout au gouvernement interne du 
Québec (la satisfaction envers le gouvernement) et l’autre 
aux relations externes de ce gouvernement avec celui d’Otta- 
wa. 


L’association entre la satisfaction des électeurs envers le 
gouvernement interne du Québec et leur intention de vote 
es: relativement élevée, soit 4.6. Toutefois, les relations sont 
très faibles entre la satisfaction des électeurs et leurs carac- 
téristiques socio-économiques. Plies varient de .15 dans le 
cas de la scolarité à .00 dans le cas de l'occupation. L’ab- 
sence d’association entre l’occupation et le degré de satis- 
faction est tout particulièrement intéressante puisque ce sont 
là deux variables qui sont par contre assez fortement asso- 
ciées avec le vote. Quand on les fusionne ensemble pour met- 
tre en relation avec le vote des catégories complexes fondées 
sur l’occupation et la satisfaction, on constate une forte as- 
sociation de .57. 



L ‘association entre la préférence pour le gouvernement 
du Québec ou celui d’Ottawa (quand les deux sont en con- 
flit) et l’intention de vote n’est pas aussi forte (.28). Par 
contre, cette composante externe de la dimension politique 
est associée un peu plus fortement aux facteurs socio-écono- 
miques. Les coefficients d’association sont en effet de .12 
avec 1 âge, de .18 avec l’occupation, de .19 avec la scolarité 
et de .20 avec la langue maternelle. A nouveau c’est en fon- 
dant le choix d’un des gouvernements avec le facteur socio- 
économique qui lui est le moins fortement relié — l’âge — 
qu’on obtient la plus forte association avec l’intention de 
vote, soit .41. 

Si on admet que les deux questions sont de bons indi- 
cateurs de la composante interne et de la composante ex- 
terne de la dimension politique, on arrive à la conclusion 
qua 1 ’éleelicn d’avril 1970 les problèmes politiques inter- 
nes ont eu plus de poids dans la décision de vote des électeurs 
que les problèmes politiques externes. 5 L’opinion des élec- 
teurs sur les problèmes internes semble aussi plus indépen- 
dante de leurs caractéristiques socio-économiques, bien que 
la fusion de cette opinion politique avec la caractéristique 
socio-économique de l’occupation produit un coefficient d’as- 
soeiaticn élevé avec l’intention de vote (.57). 


NOTES DU CHAPITRE 4 


1 Voir à ce ttu jet , l'intéressante discussion qui Ht* trouve dan t Les préfé- 
rences politiques des électeurs québécois en 19G2 (rapport du Croupe de 
Recherches Sociales, Montréal, 1964 ). 

- Une question un pou semblable a été posée dans un sondngc pré-électoral 
«le riQOl», fait fi la fin de inarn 1970, et dont nous reparlerons plus bas. 
Au lieu du ''gouvernement du Québec”, il était question des "réalisations 
«lu gouvernement du Québec” : c’était In hcuIc différence dans la for- 
mulation. Le coefficient «l’association des rép«*nses à cette question nvec 
l'intention «le vote est de .44, ce qui est trè» rapproché du coefficient de 
.46 que n«»us venons «le signaler. 

Selon les données «le Rejrcnstreif, 27% des francophones do Montréal esti- 
ment que !«• g«»uvernomcnt du Québec a fnit de l'excellent ou du très bon 
travail, contre seulement 6% des anglophones. (Le Devoir, 27 nvril 1971. 
page 2). 
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Ce *ondni;c a été fait par téléphone à la fin «h* mars 1070, • >*t à un 
moment où le* listes électorales n’étaient pas encore disponibms. L'écluin- 

par région et par type partisan «les circonscriptions 
choisis nu hasard dans les annuaires «le téléphone, 
les hommes et les femmes soient «ma!« eut leprc- 
jeunes électeurs ont «•té so»is-rop~* sentés parmi les 
accepté «le répondre au questionnaire, l.o.s résultats 
titre privé, n’«>nt pas été publié: l’armi l«*n électeurs 
intention de vote, le Parti Libéral recueillait 21i% 
Parti Québécois, 26% ; le Ralliement Créditiate, 
Nationale, 26%. 


tillon a été stratifié 
et les noms ont été 
On a veillé à ce que 
sentés. Toutefois, les 
1016 sujets qui «*nt 
«le ce s* ni »:«*. fait à 
«l u i exprimaient une 


des 


1 -1 % 


choix : le 

et l’Union 


5 A vrai «lire, la question portant sur le «leirré «le satisfaction envers le 
gouvernement «lu Québec a pu avoir une connotation "externe” pour les 
électeurs. Le Rouverncment de l’Union National**, en effet, avait a»ri non 
seulement n l’intérieur du Québec, mais aussi il l’extérieur, et en parti- 
culier «lans ses relations avec Ottawa. Plusieurs analyses ont toutefois 
montré que la plupart des électeurs évaluent les gouvernements s«*l«*n leur 
action interne, bien plus que selon leur action externe. »’«*lle-ci les con- 
certo* bien moins «lirectement que celle-là. Tout nous porto à croire que 
ce fut le cas au Québec, à l’occasion de l’élection de 1970. 
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CHAPITRE 5 


La dimension 
personnelle 



i üO 




DàNS ce chapitre, nous chercherons surtout à évaluer 
la popularité des chefs et des candidats par rapport à celle 
de leur parti. 

On constate, en effet, et c'est normal, que !: choix du 
meilleur chef ou du meilleur candidat est associé très étroi- 
tement à l’intention de vote, sans qu'on puisse établir de 
façon précise lequel des deux choix détermine l’autre. Plutôt 
que de tenter de démêler les interactions complexes entre ces 
variables, nous allons plutôt comparer la popularité des chefs 
à celle de leur parti, de façon générale, mais aussi à propos 
des questions politiques internes et des questions politiques 
externes qui ont fait l’objet du chapitre précédent. 

Nous verrons aussi brièvement comment la popularité 
des chefs par rapport à celle de leur parti varie selon les 
caractéristiques socio-économiques des électeurs. 

Dans une dernière section nous montrerons comment 
dans lé circonscriptions la popularité des candidats se com- 
pare à celle de leur parti et de leur ch*f. 

Schématiquement, l’objet principal du présent chapitre 
pourrait donc être résumé comme suit : 
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5.1 — La popularité des chefs 


Dans le sondage provincial de l’IQOP, ainsi que dans 
celui du Soleil, une question portait sur les chefs de parti. 
Ces deux questions étaient toutefois formulées un peu dif- 
féremment. L’IQOP posait la question suivante : 


« Parmi les chefs actuels des partis provinciaux 
lequel d’après vous serait le plus qualifié pour de- 
venir premier ministre du Québec ? * 


Le Soleil posait plutôt la question ainsi : 


« Selon vous, quel est le parti provincial qui a actuel- 
lement le meilleur chef ? » 


Dans le premier cas. on demandait aux électeurs de ju- 
ger les chefs, en tant que premier ministre potentiel, tandis 
que dans le deuxième cas il n’était pas fait allusion à ce 
rôle, mais uniquement à celui de chef de parti. Voici les 
réponses comparées à ces deux questions, recoupées par 


l’intention de vote. 
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TABLEAU 5.1 


L’INTENTION DE VOTE SELON LA 
PRÉFÉRENCE ENVERS LES CHEFS 



Intention de vote 


DOURASSA 

(PL) 

IQOP SOLEIL 

% % 


IQOP 


LEVESQUE 

(PQ) 

)P SOLEIL 


N.P.D. 

— 

0.0 

2.5 

0.8 

Parti Libéral 

70.1 

80.4 

1 1.8 

6.1 

Parti Québécois 

1 1.9 

0.5 

79.0 

S4.G 

Rai. Créditisto 

4.5 

2.4 

1.7 

3.8 

Union Nationale 

7.4 

4.1 

5.0 

4.0 

100% égale 

(170) 

(109) 

(119) 

(130) 


SAMSON 

(RC) 

IQOP SOLEIL 

% % 


93.1 

1.7 

( 58 ) 


100.0 


(37) 


10.5 

4.0 

3.2 

e o .> 
( 12 !) 


Source : Sondaue de l'IQOP (mnrs 1970) et du Soleil (avril 1970). 




Notons d’abord que la relation entre le choix d’un chef 
et l’intention de vote pour le parti de ce chef est moins 
étroite quand on demande aux électeurs de voir chez les chefs 
un premier ministre potentiel. La seule exception est signifi- 
cative : Bertrand, en effet, est associé à une plus forte in- 
tention de vote pour l’Union Nationale quand il est jugé en 
tant que premier ministre que lorsqu’il est jugé comme chef 
de parti. Les trois autres chefs, au contraire, sont davantage 
associés à leur parti lorsqu’on les évalue comme chef de parti, 
que lorsqu’on les évalue comme premier ministre potentiel. 1 

Parmi les électeurs qui n’ont pas révélé leur intention de 
vote, un certain nombre ont accepté de dire qui était à leur 
avis le chef le plus qualifié pour devenir premier ministre 
du Québec (1QOP), ou encore quel était le parti qui avait 
le meilleur chef (Soleil). Il est intéressant de voir quels 
étaient, au moment des sondages, les chefs les plus popu- 
laires chez les indécis, et surtout, si certains chefs étaient plus 
populaires chez les indécis que chez les électeurs déjà dé- 
cidés. On trouve ces données dans le tableau 5.2. 
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TABLEAU 5.2 


POPULARITÉ COMPARÉE DES PARTIS ET DES CHEFS 




IQOP (mars 1970) 



Soleil 

(avril 1970) 



intention 

Meilleur Frem. Mi 

nistre 

Intention 


Meilleur Chef 


Chef choisi 

Je vote 



Je vote 





pour les 

total décidés 

indécis 
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5>ur •• : S >n«lanc «Je 1 !QOJ J (rr.nra îî)70» et tlu Soleil (avril 1970). 




Dans les deux sondages, Bourassa et Bertrand sont plus 
populaires que leur parti, tandis que Lévesque et surtout Sam- 
son sont moins populaires que leur parti. Ces rapports des 
chefs à leur parti se modifient peu d’un sondage à l’autre : 
qu’il s’agisse de les évaluer en tant que premier ministre po- 
tentiel ou en tant que chef de parti, cela ne semble pas af- 
fecter leur popularité par rapport à celle de leur parti. 

Par contre, la différence entre la popularité des chefs 
chez les électeurs décidés et leur popularité chez les indécis 
est plus importante quand il s’agit d’évaluer les chefs en tant 
que premier ministre potentiel. A ce titre, Bertrand et enco- 
re plus Bourassa sont plus populaires chez les indécis que 
chez ceux qui ne le sont pas, à la différence de Lévesque 
et de Samson. On observe le même phénomène, mais moins 
accentué, dans le questionnaire du Soleil, où il s’agissait cette 
fois d’indiquer le parti qui avait le meilleur chef. - 

Notons en passant que la forte popularité de Bourassa, 
en particulier chez les électeurs indécis, peut expliquer que 
le Parti Libéral ait obtenu, le 29 avril 1970, un pourccntge 
de votes plus élevé que ce que prédisaient tous les sondages. 

• 

Cette relation entre le jugement sur les chefs et l’in- 
tention de vote peut fort bien être symétrique. Nous avons 
fait jusqu’à maintenant comme si l’évaluation des chefs in- 
fluençait l’intention de vote, mais il est bien possible que ce 
soit plutôt l’intention de vote qui, dans bien des cas, a in- 
fluencé l’évaluation des chefs. On peut le vérifier en voyant 
si la relation entre le choix du chef et l’intention de vote 
varie selon l’identification partisane. On peut croire en effet 
que si l’intention de vote influence le choix du chef, la re- 
lation sera d’autant plus étroite que l’identification au parti 
est forte. Voici donc les résultats qu'on obtient quand on 
contrôle la relation entre le choix d’un chef et l’intention de 
vote par le degré d’identification partisane. 
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TABLEAU 5.3 


L’INTENTION DE VOTE SELON LA PRÉFÉRENCE 
ENVERS LES CHEFS ET L’IDENTIFICATION PARTISANE 



Source : Son*lni;e *!u Soleil (nvril 1970) 




En fait les partisans sont proportionnellement plus nom- 
breux à choisir le chef de leur parti — ou le parti de leur 
chef — que les non-partisans. 

Il ne faut donc parler que d'association entre les deux 
variables — avec interaction de l’une sur l'autre — plutôt 
que d’influence asymétrique du choix d’un chef sur l'inten- 
tion de vote. 




i 


Les chefs et la dimension politique 


On a vu au chapitre précédent que l’opinion des élec- 
teurs sur les problèmes politiques internes et externes était 
reliée avec assez de force à leur intention de vote, surtout 
lorsqu’on fusionnait cette opinion avec certaines caractéris- 
tiques socio-économique des électeurs (l’occupation pour les 
problèmes internes, et lape pour les -problèmes externes). 

l.a dimension personnelle étant liée étroitement à la di- 
mension politique, on peut se demander si d’une part les chefs 
sont associés de la même façon que leur parti aux problè- 
mes internes et aux problèmes externes, et si d’autre part 
ils sont associés plus fortement à l'un des deux types de 
problèmes qu’à l’autre. 

Commençons par les problèmes internes, où il s’agit, 
rappelons-le. de la satisfaction des électeurs envers le gou- 
vernement du Québec. Voici la relation entre le degré de 
satisfaction d'une part, le choix d’un parti et du meilleur 
chef d’autre part (tableau 5.4). 

On constate d'abord que Samson est choisi moins sou- 
vent que son parti par les électeurs des trois catégories de 
satisfaction. Quant à Lévesque sa popularité est à peu près 
égale à celle de son parti, dans les trois catégories, dourassa 
par contre est plus populaire que son parti dans les deux 
catégories extrêmes : il mobilise davanpe eue le Parti I i- 
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TABLEAU 5.4 

L'INTENTION DE VOTE ET LA PRÉFÉRENCE ENVERS 
LES CHEFS SELON LE DEGRÉ DE SATISFACTION 
ENVERS LE GOUVERNEMENT 



Source : Sondage du Soleil (avril 1070) 

béral ceux qui sont relativement satisfaits du gouvernement 
et ceux qui ne sont pas satisfaits. Qu’il soit presque aussi 
populaire que Lévesque chez ceux qui ne sont pas satisfaits 
est tout particulièrement important, puisque un peu plus de 
la moitié des électeurs qui ont exprimé un degré de satis- 
faction tombent dans cette catégorie. Bertrand, enfin, est beau- 
coup moins populaire que son parti chez ceux qui sont relati- 
vement satisfaits, et un peu plus populaire chez les autres. 

Des onze électeurs qui n’ont pas exprimé leur degré de 
satisfaction mais qui ont quand meme choisi un chef, un seu- 
lement a choisi Bourassa, cinq ont choisi Lévesque, deux Sam- 
son et trois Bertrand. Cette faiblesse de Bourassa chez les 
indécis, joint au fait qu’il surpasse son parti dans les caté- 
gories extrêmes, semble indiquer qu’il a été fortement iden- 
tifié à cette composante interne de la dimension politique. 

Si on établit maintenant la même relation avec la compo- 
sante externe de la dimension politique, en obtient les ré- 
sultats suivants (tableau 5.5). 
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TABLEAU 5.5 


L’INTENTION DE VOTE ET LA PRÉFÉRENCE ENVERS 
LES CHEFS SELON LA PRÉFÉRENCE 
ENVERS QUÉBEC OU OTTAWA 


Intention Je vote 
et choix du 
meilleur chef 

Prête rencc 
pour Québec 

% % 

Préférence 

pour ni l'un 

ni l'autre 
c* c* 

! O / O 

Préférence 
pour Ottawa 

c or 

r 

Parti Libéral 

24.6 

29.5 

58. 2 

Lotira ss a 

27.7 

45.9 

50.9 

Parti Québécois 

31. S 

31.2 

S. S 

Lévesque 

30.8 

21.6 

9.1 

Ralliement 




Crôditlste 

12.7 

17.9 

12.1 

Samson 

10.0 

12.8 

9.1 

Union National** 

30.9 

21.4 

20.9 

Bertrand 

31. B 

19.6 

30.9 

100% osa le 

(236) ( 289 ) 

1 r 1 12) 048) 

( 91 ) (110) 


Source : Sondage de 1 * I Q O I* (mars 1970) 


A nouveau, Samson est toujours moins populaire que 
son parti, tandis que Lévesque a une popularité égale à celle 
du Parti Québécois, sauf chez ceux qui ont une préférence 
pour ni l'un ni l’autre des gouvernements ; Lévesque est alors 
moins populaire que son parti. Bertrand est beaucoup plus 
populaire que l’Union Nationale chez ceux qui optent pour 
Ottawa, comme s’il apparaissait davantage pro-Ottawa que 
l’ensemble de son parti. Au contraire, Bourassa apparaît moins 
pro-Ottawa et davantage pro-Québcc que l’ensemble du Parti 
Libéral. De plus, il est très populaire chez ceux qui ne peu- 
vent choisir l’un des deux gouvernements. 


Encore une fois, cette position relative de Bourassa ne 
pouvait être que rentable élcctoralcment, étant donne que 
c’est une minorité d’électeurs qui se disent en accord avec 
Ottawa (20% environ). 
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De plus, Bourassa semble associe moins étroitement aux 
problèmes politiques externes qu’aux problèmes internes. Le 
fait que ceux qui ne choisissent pas entre les deux gouver- 
nements l'appuient massivement en est un premier indice. Un 
autre indice réside dans le fait que 48% des 105 électeurs 
qui ne savent pas ou qui ne répondent pas (a propos du 
choix entre Québec et Ottawa) le choisissent comme le chef 
le plus apte à devenir premier ministre. Lévesque n est choisi 
que par 15% de ces gens; Samson, par 15% d’entre eux 
et Bertrand par 25%. 

On se souvient que l’opinion sur les problèmes externes 
nous est apparue reliée moins étroitement à l’intention de 
vote que l’opinion sur les problèmes internes. Que Bourassa 
soit moins associé aux problèmes externes qu’aux problèmes 
internes ne pouvait que servir le Parti Libéral. Ce fut d’ail- 
leurs sa stratégie au cours de la campagne électorale. 


A tout point de vue, l'influence personnelle de Bourassa 
auprès des électeurs semble donc avoir joue en faveur du 
Parti Libéral. On ne peut pas en dire autant de Samson. Quant 
à Bertrand et Lévesque, ils semblent avoir eu une popularité 
à peu près égale à celle de leur parti. 


5.3 — Les chefs et la dimension socio-économique 

Voici maintenant un tableau général où se trouve com- 
parée la popularité des chefs et celle des partis, dans les dif- 
férentes catégories socio-économiques que nous avons utili- 
sées plus haut. 



TABLEAU 5.6 


POPULARITÉ COMPARÉE DES CHEFS ET DES PARTIS 
DANS LES DIFFÉRENTES CATÉGORIES 
SOCIO-ÉCONOMIQUES 


;i) Langue maternelle : 


Francophones 


Parti Libéral 

Parti 

7c 

1.7 

Chef 

7c 

39.0 

Parti Québécois 
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% 

% 

% 
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— 
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b) Age : 
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c ) Scol.iriic : 
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d) Occupation : 



Moyenne 

supérieure 

Moyenne 

inférieure 

Inférieure 


Parti 
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Chef 
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Chef 
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Source : Sondage du Soleil (avril 1970) 


Il ressort de ces tableaux que Bourassa est toujours plus 
populaire que son parti, sauf chez les anglophones et les au- 
tres, ainsi que (de peu) chez ceux qui n’ont que de 0 à 7 
ans de scolarité. Sa supériorité sur le Parti Libéral est gé- 
néralement plus grande chez les jeunes, les gens instruits et 
qui ont une occupation moyenne supérieure, c’est-à-dire dans 
les groupes qui sont plus susceptibles de valoriser l’expertise, 
que chez les gens plus âgés, moins instruits ou d’occupation 
inférieure. 


I évesque est un peu plus populaire que le Parti Qué- 
bécois chez les anglophones, les gens de plus de 25 ans (en 
particulier chez les 55 ans et plus), chez ceux qui ont de 
8 à 12 ans de scolarité, et chez ceux qui ont une occupation 
moyenne supérieure ou inférieure. C’est là une situation tout 
à fait contraire à celle de Bourassa. 


Dans toutes les catégories socio-économiques, Samson 
jouit d’une moins grande popularité que celle de son parti. 

Quant à Bertrand, sa popularité relativement à celle de 
son parti est bonne chez les gens de moins de 55 ans, chez 
ceux qui ont 7 ans ou moins de scolarité, ainsi que dans 
les occupations inférieures. 

Au total, l’opposition est assez nette entre Bourassa d’une 
part, qui surpasse son parti dans les classes privilégiées de 
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la population (les anglophones exceptés), et Lévesque ainsi 
cjue Bertrand d’autre part, dont la popularité relative à celle 
de leur parti est généralement positive dans les catégories 
moins privilégiées. 


5.4 — La popularité des candidats 

Des sondages de l’IQÜP, dans 15 circonscriptions où un 
député était à nouveau candidat, comportaient la question 
suivante : 

« Abstraction faite de vos préférences partisanes, 

quel est, selon vous, le meilleur candidat qui se 

présente dans votre comté ? » 

Voici quelles ont été les réponses à cette question, com- 
parées à l'intention de vote des électeurs. Ln plus des ré- 
sultats globaux, nous distinguons les 9 circonscriptions où le 
député sortant était libéral des 4 où il était de l'Union Na- 
tionale. 

Evidemment, les résultats sont très partiels, car les 15 
circonscriptions ne sont pas représentatives de l’ensemble du 
Québec. Ils semblent toutefois indiquer que les candidats 
de l’Union Nationale étaient plus populaires que leur parti, 
du moins là où ils étaient des députés sortants. Au contraire, 
les candidats libéraux étaient moins populaires que leur parti, 
quand ils étaient de nouveaux candidats aussi bien que 
lorsqu’ils étaient des députés sortant. Quant aux candidats 
du Parti Québécois et du Ralliement Crédi liste, ils avaient 
ii peu près la même popularité que celle de leur parti. 

On a aussi demandé aux électeurs de ces 15 circonscrip- 
tions quel serait le chef le plus qualifié pour devenir le pro- 
chain premier ministre du Québec. Chez les 1,600 électeurs 



TABLEAU 5.7 

PRÉFÉRENCE ENVERS LES CANDIDATS ET INTENTION 
DE VOTE DANS 13 CIRCONSCRIPTIONS 


Ensemble des 13 9 circonscriptions où 4 circonscription où 

circonscriptions le députe sortant le député serrant 

était libéral 1 était unioniste - 
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Meiiltur 
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1 Itenuhnrnois. Hrôme. Chatcauguny. Drummoml, (•atincuu. Htill. Mntnnc. 
Mntnpédia et itimouski. 

Frontenac. tîn.npé-Nord, I.nc St-Jean et Limoilou 
Source : Sondage de l'IQOI* (avril 1070) 


qui ont nomme un chef, les choix se sont faits selon les pro- 
portions suivantes : 

Bourassa : 42.5% 

Lévesque : 22.4% 

Samson : 8.2% 


Bertrand 


27. ir. 


A nom eau Bourassa est plus populaire que le Parti Li- 
béral. I! est surtout beaucoup plus populaire que ses candi- 
dats qui ne recueillent que 55.0% des choix. De façon assez 
étonnante. Lévesque est moins populaire que son parti et que 
ses candidats. Il en va de même de Samson. Quant à Ber- 
trand. il est plus populaire que son parti, mais moins popu- 
laire que ses candidats. 


5.5 — Conclusion : 

Une constante se dégage de ce chapitre : la popularité 
de Bourassa. Celte popularité se manifeste qu’on la compa- 
re à celle des autres chefs ; à celle de son parti par rapport aux 
questions politiques internes ou externes, ou dans les diverses 
catégories socio-économiques ; et à celle de ses candidats dans 
15 circonscriptions. Inversement, la popularité de Samson est 
relativement basse par rapport à ces différents points de réfé- 
rence, tandis que Lévesque et Bertrand représentent des cas 
intermédiaires et d’ailleurs plus complexes. 

La dimension personnelle est fortement associée à l’in- 
tention de vote, sans qu’on puisse dire laquelle détermine 
l’autre. Tout laisse croire que les effets d’interaction sont im- 
portants entre ces deux variables. On a montre toutefois 
que les partisans plus que les non-partisans avaient tendance 
à choisir le chef du parti pour lequel ils avaient l’intention 
de voter — ou le parti du chef qu’ils préféraient. 

Enfin, dans les 15 circonscriptions où nous pouvons com- 
parer la popularité des candidats à celle de leur parti, ce sont 
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les candidats de I Union Nationale qui se classent le plus 
avantageusement par rapport à leur parti. Cet avantage est 
particulièrement net dans les circonscriptions où !c candidat 
unioniste est un député sortant. 


NOTES DU CHAPITRE 5 

1 Cette différence peut être «lue également nu fnit que le sondage de l’IQOP 
a été administré avant celui «lu Soleil. A l’approche des élections, lu 
cohérence est peut-être devenue plus grande entre le choix du chef et 
le choix du parti. 

2 Cette différence peut être duc elle aussi aux quelques semaines qui sé- 
parent les deux sondages. 

Ces sondages ont été effectués nu cours du mois d’avril à partir d’un 
échantillon choisi nu hasard dans les listes électorales ou dans les an- 
nuaires téléphoniques, selon le cas. Kn moyenne, 200 électeurs environ 
ont été rejoints dans chacune des treize circonscriptions. Les entrevues 
ont été faites au téléphone. 
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CHAPITRE 6 


« iDiecanisnies 
électoraux 



) 20 



CoM ME nous 1 avons indique en introduction, les ré- 
sultats d'une élection ne traduisent pas exactement les préfé- 
rences de l'ensemble des électeurs d’une société. Du fait que 
ces préférences doivent s’exprimer en conformité avec une 
loi électorale, dans une carte électorale et selon un mode de 
scrutin, la volonté des électeurs est toujours plus ou moins 
déformée par rapport à un modèle idéal et d'ailleurs irréalisa- 
ble de démocratie directe et spontanée. 

Dans ce chapitre, nous montrerons les effets qu’ont eus 
la carte électorale et le mode de scrutin sur les résultats ef- 
fectifs de l’élection du 29 avril 1970. 11 s’agit là de méca- 
nismes ou de contraintes qui se situent surtout en aval des 
électeurs, pour reprendre la distinction que nous avons faite 
au début de cet ouvrage. Le mode de scrutin et la carte 
électorale peuvent aussi contraindre, en amont cette fois, la 
relation entre les partis et les électeurs : c’est le cas, par ex- 
emple, quand un parti concentre scs efforts dans des cir- 
conscriptions peu populeuses qu’il estime plus faciles à gagner 
que d’autres, ou encore quand il tient compte de la loi du 
« tout ou rien ». propre au scrutin majoritaire à un tour, 
pour négliger les circonscriptions où il a peu de chances de 
gagner. Faute de données précises sur la stratégie des partis, 
nous ne traiterons toutefois pas de ces aspects dans le présent 
chapitre. 

Nous ne tenterons pas non plus de mesurer les effets 
que la loi électorale a pu avoir, en amont, sur les électeurs. 
Là encore les données nous manquent, du moins les données 
impartiales. 

Le chapitre se limitera à établir dans deux sections sue- 
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cessives les effets qu’ont eus la carte électorale d’abord, le 
mode de scrutin ensuite, sur le sort des partis au soir du 
29 avril 1970. Dans notre schéma il s’agit des contraintes 
qui se situent entre les électeurs et les résultats électoraux, 
ce qui peut être représenté comme dans le premier chapitre 
(graphique 1.1) par une bande hachurée. 



6.1 — Les effets de la carte électorale 

On n’a pas manqué après l’élection de signaler ou de 
stigmatiser les injustices d’un système électoral allouant deux 
tiers des sièges a un parti (le Parti Libéral) qui a obtenu 
45% des votes valides, et sept fois moins de sièges au Parti 
Québécois qui n’avait pourtant pas deux fois moins de votes. 
D’autant plus que l'Union Nationale et le Ralliement Crcdi- 
liste, qui n’avaient pas ensemble deux fois plus de votes 
que le Parti Québécois, obtenaient quatre fois plus de sièges 
que lui. 

Toutefois, on n’a pas suffisamment dissocié dans ces ob- 
servation^ les effets de la carte électorale de ceux du mode 
de scrutin. Une façon d’y arriver est de voir d’abord ce que 
chacun des quatre principaux partis a obtenu dans trois ca- 
tégories de circonscriptions : celles de moins de 20,000 élec- 
teurs inscrits ; celles de 20,000 à 40,000 électeurs inscrits, 
qui tournent autour de la moyenne provinciale (elle était de 
32,000 électeurs environ pour les élections du 29 avril 1970) ; 
et celles de plus de 40,000 électeurs inscrits. Les résultats 
sont présentés dans le tableau 6.1. 
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TABLEAU 6.1 


RÉSULTATS OBTENUS PAR LES QUATRE 
PRINCIPAUX PARTIS DANS 
TROIS CATÉGORIES DE CIRCONSCRIPTIONS 



Ensemble 

des 

0-20,000 

20.000-40,000 

40.000 inscrits 


circonscriptions 

inscrits 

inscrits 

et pi 

us 


N de 

% des 

N de 

% des 

N de 

% des 

X de 

% des 


sic ces 

inscrits 

sièges 

in'crits 

sièges 

in crits 

sièges 

irrerits 

Parti Libéral 

*7 o 
i _ 

37.4 

kt 

3 1 . 4 

•> « 
•* * 

3 2.0 

25 

4 3.7 

Parti Québécois 

1 

10. S 

0 

S. 6 

3 

1 S . 5 

4 

2 3. S 

Ualliomont Créditiste 

12 

9.2 

3 

14.9 

S 

11.6 

1 

5.4 

Pn.On Nationale 

17 

1 G. 4 

1 2 

30.0 

5 

10.2 

0 

0.0 

Total 

10S 

82. S 

2 S 

S5.S 

50 

81.0 ! 

30 

S2.S 


Source : Rapport préliminaire du Président général des élections (juillet 




Dans les plus petites circonscriptions rUnion Nationale 
tait aussi bien que le Parti Liberal, que ce soit en sièges 
obtenus ou en votes des inscrits. Elle a aussi de 5 à 4 fois 
plus de votes que le Parti Québécois. Par contre, la situation 
est fort différente dans les plus grandes circonscriptions, où 
l'Union Nationale n’obtient aucun des 50 sièges disputés, de 
quatre à cinq fois moins de votes que le Parti Libéral, et 
de deux à trois fois moins de votes que le Parti Québécois. 

Au total, le Parti Libéral et le Parti Québécois sont gran- 
dement défavorisés par la carte électorale, tandis que le Ral- 
liement C rédi liste et PL’nion Nationale en profitent. Ces deux 
partis obtiennent ensemble plus de la moitié des 28 plus pe- 
tites circonscriptions, mais une seulement (Abitibi-est) des 
30 plus grandes, lis recueillent plus de la moitié des votes 
valides dans les 28 plus petites circonscriptions, mais 20% 
seulement dans les 50 circonscriptions où l’on comptait plus 
de 40.000 électeurs inscrits. 

Ajoutons, pour bien faire sentir le caractère inéquitable 
de ta carie électorale, que seulement 11% de l'ensemble des 
électeurs se trouvaient dans les 28 plus petites circonscrip- 
tions, mais 44% dans les 50 plus populeuses. Quatre fois 
plus d’électeurs ne contrôlaient donc qu’un nombre à peu 
près égal de circonscriptions (50 contre 28). 


Si 1 1 % des sièges avaient été contrôlés par les popu- 
lations des 28 plus petites circonscriptions et 44% des sièges 
par les populations des 50 plus grosses, l’autre 45% étant 
contrôlé par les populations des circonscriptions de 20.000 à 
40.000 électeurs, les partis auraient pu obtenir les nombres 
suivants de sièges : 
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Parti Libéral 
Parti Québécois 
Ralliement Creditiste 
l nion Nationale 


78 

10 

10 

10 


108 


Ce calcul montre que clans une carte plus équitable, 
le mode de scrutin demeurant le meme, les trois partis d’op- 
position auraient obtenu le meme nombre de sièges. Ce qui 
confirme que la carte électorale a défavorisé le Parti Qué- 
bécois (et le Parti Libéral) tandis quelle a favorisé PUnicn 
Nationale, encore plus que le Ralliement Créditistc. 

Le calcul indique aussi les effets que l'autre mécanisme 
déformant, le mode de scrutin, a eu sur chacun des partis. Si 
on compare la proportion des sièges qui auraient été obtenus 
dans une carte équitable à la proportion des votes obtenus 
en fait par les partis, il apparaît que le Parti Libéral a été 
favorisé par le mode de scrutin, que le Ralliement Créditiste 
a obtenu à peu près sa juste part de sièges, tandis que l’Union 
Nationale, ci encore plus le Parti Québécois ont été défa- 
vorisés par les mécanismes du mode de scrutin. C’est ce que 
montre le tableau 6.2. 


6.2 — Les effets du mode de scrutin 

Il est assez difficile de montrer de façon simple les 
effets du mode de scrutin sur les résultats électoraux. Tou- 
tefois, 1 ’cxamcn des pourcentages d’électeurs inscrits néces- 
saires à la victoire, ainsi que celui des partis qui sc classent 
au deuxième rang dans les différentes situations victorieuses 
ainsi définies, permet une bonne approximation de ces effets. 

Aux élections du 29 avril 1970 seulement 12 circonscrip- 
tions furent remportées grâce à l'appui de 50% ou plus des 
électeurs inscrits. A Pextrcme opposé deux circonscriptions 



TABLEAU 6.2 


POURCENTAGE DES VOTANTS OBTENU PAR 
LES QUATRE PRINCIPAUX PARTIS COMPARÉ 

AU POURCENTAGE DE SIÈGES QU’ILS AURAIENT 
OBTENU DANS UNE CARTE NORMALISÉE 


. rns 

Parti Libéral 
Parti Québécois 
Maniement (’réditiste 
rnlon Nationale 
Total 


*’< îles votants 

5 5 
24 
1 1 
20 
100 


c /t îles sièges dans 
une carte normalisée 
73 
9 
9 
9 

100 


donneront moins de 25% du vote des inscrits au candidat 
victorieux. Les 94 autres circonscriptions se situent entre ces 
deux extrêmes (tableau 6.5). 

Le nombre de premières et de deuxièmes positions ob- 
tenues dans l'ensemble des circonscriptions indique comment 
le Parti Québécois a été défavorisé par rapport au Ralliement 
Créditiste. Celui-ci arrive au premier rang une fois de plus 
qu’il arrive au deuxième rang, ce qui est assez extraordinaire 
de la part d’un parti qui se classe le dernier des quatre 
pour ce qui est des votes obtenus dans I ensemble des cir- 
conscriptions. A l'inverse, le Parti Québécois ne gagne ciuc 
clans sept circonscriptions, mais il est deuxième dans 40% 
environ des lül circonscriptions restantes. L’Union Nationale 
aussi arrive plus souvent deuxième que première, même si 
l'écart est beaucoup moins accusé que clans le cas du Parti 
Québécois. 

L’examen détaillé du tableau 6.5 nous donne la raison de 
ce phénomène. Dans les circonscriptions où les victoires sont 
acquises grâce à des pourcentages d’inscrits relativement éle- 
vés (40% ou plus), c’est le Parti Québécois qui est le plus 
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TABLEAU 6.3 



LES PARTIS QUI ARRIVENT 
AUX PREMIER ET DEUXIÈME RANGS 
SELON L’AMPLEUR DE LA MAJORITÉ VICTORIEUSE 



TOTAL 

5o f ;; 

et plus 

•15- 

50% 

*10- 

•15% 

35-40% 

30-35 

n" 

JC 

25-30% 

20-25 

% 


1er 

2c 

1er 

2é 

1er 

2c 

1er 

2c- 

1er 2c 

1er 

2è 

1er 2 i 

lcr __ 

2c 

i *:t r Li 

Libéral 

72 

32 

1 2 


i 


12 

n 

«> 

20 0 

12 

14 

8 fi 

1 

- 

Parti 

Québécois 

1 

30 


8 


4 


fi 

1 13 

• • 

1 

1 1 

- 

- 

Ralliement 
Prédit iste 

12 

1 1 




_ 

2 

o 

— 1 

fi 

O 

•j 

3 5 

1 

1 

l'nion 
Xat ionnle 

17 

2 3 , 


4 


O 

•J 

1 

1 

S fi 

fi 

4 

o o 

M •» 

- 

1 

Indépen- 

dant 


1 





w 1 





1 

«MW — — 

- 


Total 

10S 

10S 12 

12 1 

i 

« , 

13 

15 

20 20 

20 

20 

14 1 4 J 

O 

O 




Source : Rapport prélimin: ire du Président général d»*s élections (juillet 1070). 
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souvent deuxième. Mais là où la victoire exige un faible 
pourcentage de votes, c’est-à-dire où le parti victorieux obtient 
5Ü% ou moins du vote des inscrits, le Parti Québécois n’est 
qu’une fois premier et une fois deuxième. Plus généralement, 
la proportion des premiers ou deuxièmes rangs occupés par 
le Parti Québécois décroît assez régulièrement de la gauche 
à la droite du tableau. Elle est de 67% dans la première ca- 
tégorie de circonscriptions, de 57% dans la deuxième, de 
45% dans la troisième, de 48% dans la quatrième, de 41% 
dans la cinquième, de 14% dans la sixième et de ü% dans 
la dernière. 

A l'inverse, le Ralliement Créditiste est d’autant plus pré- 
sent dans la lutte que la victoire exige une faible proportion 
de votes. Quand la victoire est acquise grâce à 45% ou 
plus du vote des inscrits, le Ralliement est absent des deux 
premiers rangs 14 fois sur 14 î Mais il est là iü fois sur 16 
quand le parti victorieux obtient 50% oti moins du vote des 
inscrits. 

Dans le cas de l’Union Nationale, la variation est moins 
grande puisqu’elle va de 7% à 50%, cl surtout elle ne pré- 
sente pas de relation significative avec l’ampleur du vote 
majoritaire. De façon générale, l'Union Nationale arrive pre- 
mière ou deuxième de trois à cinq fois sur dix. quelle que 
soit l’ampleur de la majorité victorieuse. 

Enfin, les libéraux sont à peu près toujours dans la lutte, 
quelle que soit la majorité victorieuse, mais on remarque que 
leur proportion de premiers rangs décroît avec l’ampleur du 
vote majoritaire. Elle passe en effet de 100% dans les deux 
premières catégories prises ensemble, à 56% dans les deux 
dernières catégories prises ensemble. 

I.e tableau 6.5 et l’analyse que nous en avons faite indi- 
quent donc que le Parti Libéral aurait pu profiter encore 
pins, en tant que parti majoritaire dans l'ensemble du Qué- 
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bec, du scrutin majoritaire à un tour. Les 19 victoires sur 
19 qu'il a obtenues dans les circonscriptions où le vote ma- 
joritaire a etc le plus ample ont été en quelque sorte 
peu rentables pour lui, tandis que dans les circonscriptions 
où le vote de 30% et moins des inscrits a suffi, les libéraux 
n’ont obtenu que 9 victoires sur 16, soit une proportion 
moindre que dans l'ensemble du Québec. 

On peut donc dire du Parti Libéral qu'il a été favorisé 
mécaniquement en tant que parti majoritaire, par le mode 
de scrutin majoritaire ù un tour, mais qu’il aurait pu 1 être 
encore un peu plus s’il avait fait aussi bien statistiquement 
dans les circonscriptions où le vote majoritaire a peu d’am- 
pleur que dans celles où il a une grande ampleur. 

De ce point de vue, l’Union Nationale n’a pas été dé- 
favorisée davantage que le veut mécaniquement le mode de 
scrutin majoritaire à un tour dans le cas d’un parti qui arrive 
au troisième rang pour ce qui est des votes obtenus dans 
l’ensemble tics circonscriptions. De tous les partis, c’est celui 
dont le vote se distribue de la façon la plus normale, comme 
le montrerait d’ailleurs la distribution de fréquences du nom- 
bre de \otes obtenus par les partis dans les 108 circonscrip- 
tions. 

Au contraire, le Parti Québécois et le Ralliement crédi- 
tée sont l’un défavorisé et l’autre favorisé par la distribution 
statistique de leurs votes et ce qu'en fait le scrutin majoritaire à 
un tour. Alors que le Parti Québécois fait bonne figure dans 
les circonscriptions où le vote majoritaire est élevé, il n’occu- 
pe que les derniers rangs dans la plupart des wirconscriptions 
où ce vote est plutôt bas. Le Ralliement fait exactement l’in- 
verse, ce qui donne une forte rentabilité aux votes qu’il ob- 
tient. Non seulement sa concentration régionale est forte, mais 
elle existe la où la lutte est vive entre trois ou même quatre 
partis, ce qui lui donne de bonnes chances de l’emporter avec 
un pourcentage de votes relativement bas. 
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6.5 — Conclusion 


Au terme de ce chapitre, on peut résumer clans un petit 
tableau les differents effets — en aval du vote des électeurs — 
quont eu la carte électorale et le mode de scrutin. A l’in- 
térieur de celui-ci, nous distinguons l’effet mécanique qui est 
dû au mode de scrutin lui-même, abstraction faite de la ma- 
nière dont se distribue le vote des partis, et l’effet statistique 
qui tient à cette distribution. On peut alors dresser le bilan 
contenu dans le tableau 6.4. 11 est bien évident que des trois 
mécanismes c’est le premier (l’effet mécanique) dont les effets 
déformateurs sont les plus grands. 


TABLEAU 6.4 

ORDRE DES PARTIS SELON LES EFFETS 
(POSITIFS OU NÉGATIFS) QU’ONT EUS SUR 
LEURS RÉSULTATS LES MÉCANISMES ÉLECTORAUX 


Partis 

Effet 

Effet 

Carte 


mécanique 

statistique 

électorale 

I*a r t i Libéral 

lcr ( + ) 

36 ( — ) 

36 ( — ) 

Parti Québécois 

2è ( — ) 

46 ( — ) 

46 < — ) 

UaMiemcnt 

Créditiste 

4c (— ) 

1er ( + ) 

26 ( 4- ) 

Union Nationale 

3è ( — ) 

O è f + ) 
*• (— ) 

lcr ( + ) 


Deux fois sur trois, l’Union Nationale se trouve en meil- 
leure position que l’un ou l'autre des trois autres partis. Quant 
au Ralliement Créditiste il a compensé, grâce a l’effet statis- 
tique et à la carte électorale, la mauvaise position oii il se 
trouvait mécaniquement en tant que parti qui a recueilli le 
moins de votes des quatre. 


Le Parti Libéral et encore plus le Parti Québécois ont 
pour leur part été défavorisés par la carte électorale, et le 
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Parti Québécois est celui qui a etc le plus défavorisé par le 
mode de scrutin. Notons en passant que même l'effet méca- 
nique (où il est 2c) joue négativement dans le cas du Parti 
Québécois, puisqu'on scrutin majoritaire à un tour, seul le 
parti qui recueille le plus de votes est surreprésenté mécani- 
quement. Il n'est pas étonnant qu’au lendemain des élections, 
les péquistes se soient plaints amèrement du système électoral. 


SÛTES DU CHAPITRE 6 


1 Soit par exemple les électeurs résidant dans les circonscriptions de 20^000 
inscrits ou moins. Dans une carte équitable ces électeurs seraient re- 
présentés par 12 députés (11% de 108) au lieu de 28. Dans ce cas le 
nombre de députés libéraux aurait été de G au lieu de 13 (13/28 de 12). 
Kn fuisnnt le même calcul pour les quntre pnrtis dans les trois catégo- 
ries de circonscriptions, on arrive aux chiffres qui précèdent. 
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CHAPITRE 7 


e I9G6 à 1970 





D ANS cc dernier chapitre de notre ouvrage, nous 
allons d’abord résumer les traits principaux des analyses pre- 
cedentes, pour ensuite formuler une hypothèse générale, qui 
nous permettra non seulement d’expliquer les résultats du 
29 avril 1970, mais aussi la hausse de la participation et les 
déplacements qui se sont produits de l’élection de 1966 à 
celle de 1970. Nous ferons pour cela une distinction entre 
quatre grandes régions du Québec. 

Cette vue « dynamique » et régionale des résultats élec- 
toraux distingue cc dernier chapitre des précédents, qui s’en 
tenaient principalement à l’ensemble du Québec et à l’élec- 
tion de 1970. 


De façon concrète, le chapitre sera divisé en quatre sec- 
tions. Dans la première, on fera le résumé des analyses pré- 
cédentes. Dans la deuxième, on étudiera de façon dynamique 
et régionale le phénomène de la participation. Les déplace- 
ments de 1966 à 1970 seront analysés dans la section suivan- 
te : au niveau individuel d’abord, au niveau collectif ou éco- 
logique ensuite. Enfin, dans une quatrième et dernière sec- 
tion, on tentera d’interpréter le sens du réalignement élec- 
toral qui s’est produit le 29 avril 1970. 


7.1 — Résumé des analyses précédentes 

Si l’on fait abstraction du chapitre 6 qui a montré com- 
ment la volonté des électeurs a été plus ou moins déformée 
par les mécanismes électoraux, on peut illustrer au moyen 
de notre schéma de départ les principales influences qui ont 
joué sur le vote des électeurs, le 29 avril 1970. Rappelons 
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auparavant qu'un peu plus de la moitié des électeurs de cha- 
cun des quatre principaux partis semblent avoir fait leur 
choix par suite d’une identification forte ou modérée à ce 
parti. 11 s’agit là d’un facteur dit « à long terme » bien que 
les études canadiennes et québécoises indiquent que, par rap- 
port aux électeurs américains, les électeurs d’ici modifient 
plus rapidement et donc plus facilement leur identification 
ù un parti. 


Quoiqu’il en soit, voici les plus forts degrés d’association 
entre nos variables, présentés sur notre schéma. La dimension 
socio-économique a été scindée en quatre facteurs, la dimen- 
sion politique en deux composantes externe et interne, et 
les degrés d’association supérieurs ou égaux à .33 ont été 
exprimés par un trait plein, tandis que ceux qui se situaient 
entre .18 et .32 ont été exprimés par un trait pointillé. Quand 
deux variables sont fondues ensemble pour être mises en 
relation avec le vote, elles sont reliées dans le schéma par 
un couloir hachuré. 
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GRAPHIQUE 7.1 



LES PRINCIPALES VARIABLES ASSOCIÉES 
AU VOTE ET ENTRE ELLES 
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langue maternelle 



S : scolarité 
O : occupation 
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Si PA est isolé des facteurs socio-économiques, c’est 
qu’aucun d’entre eux n’entretient un degré d’association su- 
périeur à .12 avec la force de l’identification partisane. Ce 
sont donc d'autres facteurs que ceux-là qui déterminent le de- 
gré d’identification aux partis. Nous avons vu également qu’il 
n’y a pas de relation très forte entre le degré d’identification 
partisane et l’intention de vote, mais que la relation entre les 
facteurs socio-économiques — l’âge et la scolarité surtout — 
et l’intention de vote varie de façon significative selon le 
degré d’identification aux partis. Nous avons indiqué cela par 
une flèche qui va de PA aux relations concernées. 

L’absence d’association forte entre le degré de scolarité 
et les autres variables ne manque pas d’étonner. Dans la 
plupart des études électorales ce facteur apparaît le plus si- 
gnificatif des facteurs socio-économiques \ et encore récem- 
ment au Québec il était relié de façon nette au choix entre 
l’un ou l’autre des partis traditionnels. Aujourd’hui, si une 
relation significative demeure, c’est plutôt avec le vote pé- 
quiste et créditiste. Nous avons vu en effet qu’il y a une 
relation positive entre la scolarité et l’appui au P.Q. et une 
relation négative dans le cas du Ralliement, mais que dans 
le cas des partis traditionnels, les relations positives (avec le 
vote au PL) et négative (avec le vote à l’UN) se sont gran- 
dement effacées. Tout se passe donc comme si le transfert 
s’était fait aux deux nouveaux partis des traits pertinents 
qui incitaient, dans les années soixante, les gens scolarisés à 
appuyer le Parti Libéral et les gens moins scolarisés à ap- 
puyer l’Union Nationale. Le Parti Québécois apparaîtrait com- 
me un parti encore plus « intellectuel » que le Parti Libéral, 
et le Ralliement Créditiste comme un parti encore moins « in- 
tellectuel » que l’Union Nationale, d’où ce transfert que nous 
aurons l’occasion de vérifier plus loin (tableau 7.7). 

Avec l’âge, la scolarité explique toutefois le degré d’as- 
sociation relativement fort qui existe entre l’occupation ef 
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l’intention de vote. Nous avons montré en effet que les trois 
types d’occupations que nous avons retenus se caractérisaient 
nettement par rapport à l’âge et à la scolarité, et que c’ctaient 
sans doute les combinaisons de ces facteurs sous-jacents, plu- 
tôt que l’occupation elle-même, qui rendaient compte de l’as- 
sociation avec le vote. Ce phénomène est indiqué dans le 
graphique 7.1 par des flèches qui vont de l’âge et de la sco- 
larité à l’occupation. 

Dans notre schéma, la langue maternelle n’a pas l'im- 
portance prédominante qu’on lui a généralement accordée 
dans les commentaires qui ont suivi l’élection du 29 avril 
1970. C’est tout simplement que si les anglophones et les 
autres non-francophones appuient massivement le Parti Li- 
béral, le groupe fortement majoritaire des francophones sc 
répartit de façon beaucoup plus aléatoire entre les partis. 

Les deux composantes de la dimension politique, qui ont 
un degré d’association relativement fort avec le vote, ne sem- 
blent pas être associées bien étroitement aux facteurs socio- 
économiques. La composante interne, surtout, qui est la plus 
fortement associée au vote, est tout à fait isolée dans le gra- 
phique 7.1 des facteurs socio-économiques. Mais quand on 
fait des catégories complexes de l’âge et de la préférence en- 
vers Québec ou Ottawa et qu’on met ces catégories en rela- 
tion avec le vote, on obtient un degré d’association de .41. 
De même la composante interne de la dimension politique, 
mesurée par la satisfaction envers le gouvernement, est-elle 
assez fortement associée à l’intention de vote (.46), surtout 
quand on la fond avec l’occupation. Le degré d’association 
est alors de .57, soit le plus élevé de tous ceux que nous 
avons établis dans cette étude. 


Ces deux combinaisons, qui permettent de hausser de 
façon sensible les degrés d’association, nous semblent signi- 
ficatives. L’axe externe mesuré par la préférence envers Qué- 
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bcc ou Ottawa a un caractère plus idéologique que Taxe 
interne, et de ce point de vue 1 âge est probablement dans 
1 état actuel de la société québécoise celui des quatre facteurs 
socio-économiques qui est le plus complémentaire de ce ca- 
ractère quand on relie les dimensions socio-économique et 
politique avec le vote. Inversement, l’axe interne mesuré par 
la satisfaction envers le gouvernement a une connotation plus 
pratique, qui, semble-t-il, trouve son meilleur complément 
dans ce facteur plus « pratique » que les autres qu’est l’occu- 
pation. 

On voit la place prédominante qu’occupent les facteurs 
politiques, fondus ou non avec des facteurs socio-économiques, 
dans l’explication qu’on peut donner des résultats du 29 avril 
1970. Comme la dimension partisane, cette dimension poli- 
tique ne dépend à peu près pas de la dimension socio-écono- 
mique. De plus si la dimension personnelle, c’est-à-dire la 
popularité des chefs et des candidats, est fortement associée 
à la dimension politique comme elle l’est au vote, il semble 
bien qu'on doive la considérer non pas comme déterminante 
de la dimension politique, mais comme un reflet ou mieux 
une variante de celle-ci. Cette variante est intéressante dans 
la mesure où elle permet de comparer la popularité des hom- 
mes avec celle des partis. C’est pourquoi nous avons posé un 
point d’interrogation sur la relation de la dimension person- 
nelle avec le vote, et que nous avons relié sans plus PE avec 
POi et POE. 

Dans la suite de ce chapitre, nous allons concentrer 
toutes nos tentatives d’explication sur les deux composantes 
de la dimension politique. Plus précisément, nous allons faire 
l’hypothèse que la hausse de la participation ainsi que les 
déplacements qui se sont produits de 1966 à 1970 sont dus à 
l’action conjugéc des deux composantes de la dimension 
politique. A ce propos, il importe de bien tenir compte des 
phénomènes suivants : 


140 



1° Au total, la composante interne de la dimension po- 
litique est associée plus fortement au vote que la composante 
externe. 


2' Sur l’axe interne, on a vu (tableau 4.1) que les 
partis semblent se présenter dans l’ordre suivant : d’abord, 
le P.Q. qui est le parti qui mobilise le plus les insatisfaits ; 
ensuite, le R.C. qui le suit de près ; puis le P.L. qui est plus 
éloigné du R.C. que celui-ci l’est du P.Q. ; enfin, l’U. N. qui 
est, elle aussi, assez éloignée du P.L., en tant que parti d’un 
gouvernement dont on est, de façon générale, plutôt insatis- 
fait. On a donc approximativement l’axe suivant : 

insatisfaction <-c -• -• • -» satisfaction 

PQ RC PL UN 


5° 


Sur l’axe externe, on a vu (tableau 4.10) que l’or- 
dre des partis, de celui qui est le plus associé à Québec à 
celui qui l’est le moins, est celui-ci : P.Q., U. N.. R.C., P.L. 
Les partis sont à peu près équidistants les uns des autres, 
mais le P.Q. est plus extrémiste que le P.L., si bien qu’on 
peut représenter cet axe de la façon suivante : 


Québec *■ • — • — 

• 

© Ottawa 

PQ UN 

RC 

PL 


Ces trois propositions nous permettent de donner provi- 
soirement une explication générale des résultats du 29 avril 
1970, abstraction faite des effets du système électoral. Cette 
explication sera reprise avec plus de précision au terme du 
chapitre. Dans une société où les problèmes politiques inter- 
nes ont semblé plus significatifs pour les électeurs que les 
problèmes politiques externes, et où le degré d’insatisfaction 
envers le gouvernement était grand, le Parti Libéral se trou- 
vait bien placé en tant que solution intermédiaire entre celle 
qu’offrait le parti gouvernemental et celle qu’offrait les partis 
plus extrémistes. D’autant plus que le chef libéra! semble 
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avoir réussi mieux que son parti à mobiliser la très forte pro- 
portion des électeurs qui n’étaient pas satisfaits du gouverne- 
ment. 


Quant aux problèmes politiques externes, qui ont quand 
même eu leur importance, le Parti Libéral avait l’avantage, 
semble-t-il, d’occuper une position claire à l’une des extrémités 
de l’axe. A la différence de celle du P.Q., cette position 
extrême n était pas une position extrémiste, ou du moins ne 
semble pas être apparue comme telle puisque 24.6% des élec- 
teurs qui accordent leur préférence à Québec ont l’intention 
de voter pour le Parti Libéral, alors que seulement 8.8% 
des électeurs qui accordent leur préférence à Ottawa ont l’in- 
tention de voter pour le P.Q. (tableau 4.10). Là encore Bou- 
rassa, qui apparaissait davantage pro-Québcc que son parti, 
a en quelque sorte déplacé l’impact du Parti Libéral du côté 
où se trouvait la majorité des électeurs. 


Quant au Parti Québécois, sa force a été de sc situer 
dans les secteurs des deux axes auxquels correspondait une 
majorité des électeurs (les insatisfaits et les pro-Québec), mais 
sa faiblesse a été d’y occuper des positions qui ont pu ap- 
paraître trop extrémistes à un grand nombre d’électeurs. No- 
tons toutefois que le P.Q. n’avait qu’assez peu le choix de 
ces positions s’il voulait se distinguer suffisamment du Parti 
Libéral à propos des problèmes internes, et de l’Union Na- 
tionale à propos des problèmes externes. De ce point de vue, 
on peut estimer comme une réussite remarquable de la part 
d’un nouveau parti qu’il ait trouvé des positions telles qu’un 
votant sur quatre l’ait appuyé. 


L’Union Nationale sc trouvait en très mauvaise position 
sur l’axe interne, en tant que parti d’un gouvernement dont 
la très grande majorité des électeurs étaient insatisfaits. Sur 
l’axe externe, quoiqu’on en ait dit, elle semble avoir occupé 
la meilleure position qui restait, étant donné que le Parti 
Libéral se définissait comme très fédéraliste et que le P.Q. 
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occupait une position indépendantiste plutôt extrême. N’ou- 
blions pas en effet qu’autant d’électeurs pro-Québcc avaient 
l’intention, dans le sondage de l’IQOP, de voter pour l'U.N. 
que pour le P.Q. L’erreur stratégique de PU. N. fut sans doute 
de n’avoir pas réussi davantage à neutraliser la composante 
interne de la dimension politique, où elle était, nous l’avons 
dit, en très mauvaise position. 


Quant au Ralliement qui avait une position externe re- 
lativement faible, la prépondérance de la composante interne 
l’a sans doute servi, bien que son impact a été grandement 
réduit par la présence d'un parti, le P.Q., qui, comme lui, 
mobilisait surtout les électeurs qui n étaient pas satisfaits du 
gouvernement. Pris entre le Parti Libéral et le Parti Québé- 
cois, sur cet axe, il ne pouvait pas avoir le même impact que 
sur le plan fédéral où il rencontre moins de compétition dans 
la mobilisation des insatisfaits. 


Bien sur, ces interprétations demeurent très générales. 
Llles négligent d’autres facteurs qui expliquent eux aussi 
les résultats de l’élection. Nous voudrions cependant mon- 
trer que la référence aux deux axes permet de donner des 
explications satisfaisantes de deux phénomènes précis : la 
hausse de la participation et les déplacements électoraux de 
l%6 à 1970. 


7.2 — La hausse de la participation électorale 

Le 29 avril 1970, la participation électorale a atteint 
un sommet sans précédent au Québec. Pas moins de 85.4% 
des électeurs inscrits sur les listes électorales ont déposé dans 
l’urne des bulletins valides, et si on leur ajoute le 1.6% des 
électeurs inscrits dont les bulletins ont été déclarés non va- 
lides, le taux de participation atteint 85.0%. C’est beaucoup 
plus qu’en 1966, où seulement 72.1% des électeurs ont en- 
registré des votes valides et 74. 1 des électeurs des votes 
valides ou non valides. 
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Cette hausse considérable de la participation résulte 
d’une égalisation des taux de participation au niveau des cir- 
conscriptions, et en particulier d’un accroissement général de 
la participation dans nie de Montréal. Le tableau qui suit 
(7.1) montre d’abord comment la dispersion des taux de 
participation (les bulletins rejetés étant inclus) est beaucoup 
plus réduite en 1970 qu’en 1966. 


TABLEAU 7.1 

TAUX DE PARTICIPATION EN 1966 ET EN 1970 



1966 

N 

1970 

N 

.Moins de 60% 

S 

■ ■ ■■ 

60 - 65% 

14 

— 

65 - 70% 

6 

. . . 

70 - 75% 

10 

4 

75 - S0% 

18 

7 

80 - 85% 

32 

4 3 

S 5 - 00% 

1S 

52 

00% et plus 

O 

éê 

O 

éé 

Total dos circonscriptions 

10S 

10S 


Source : Knpport du Président uénérnl des élections (196f>, et juillet 1970). 


On notera en particulier que près de la moitié des cir- 
conscriptions (52 sur 108) ont eu en 1970 un taux de par- 
ticipation qui se situe entre 85 et 90%. Il n’y a pas une sem- 
blable concentration en 1966 où la plus grosse classe est celle 
de 80-85% (52 circonscriptions). Cette année-là, 58 circons- 
criptions environ sont au-dessous de la moyenne et 70 envi- 
ron sont au-dessus ; tandis qu’en 1970. il y a 54 circonscrip- 
tions au-dessous de la moyenne et 54 circonscriptions au- 
dessus. 


Il est bien connu qu’en 1966, ce sont surtout les cir- 
conscriptions de l’I le de Montréal, très populeuses, qui ont 
contribué à abaisser le taux provincial de participation. Dans 
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les autres régions du Québec, le taux de participation était 
déjà relativement élevé et uniforme. Pour le montrer, nous 
avons regroupé les régions du Québec en quatre sous-ensem- 
bles : Pile de Montréal (y compris Plie Jésus), la région au- 
tour de Montréal, les régions du centre du Québec et les ré- 
gions excentriques. 2 Voici le taux de participation dans la 
circonscription médiane 3 de chacun de ces sous-ensembles, 
en 1966 et en 1970. 


TABLEAU 7.2 

TAUX DE PARTICIPATION DANS 
LA CIRCONSCRIPTION MÉDIANE DE CHACUNE 
DES QUATRE GRANDES RÉGIONS DU QUÉBEC 

EN 1966 ET EN 1970 



1966 

% 

1970 

% 

Région métropolitaine 

62.5 

S3.5 

Région périphérique 



do Montréal 

81.5 

S7.0 

Région centrale 

82.8 

85.8 

Région excentrique 

80.1 

83.6 


Source : Rapports du Président Rénéral des élections ( 1966, et juillet! 1970). 


Le taux de participation s’est élevé partout, mais surtout 
dans la région métropolitaine où la médiane fait un bond 
de plus de 20%. C’est ensuite dans la région périphérique 
de Montréal que la hausse est relativement la plus forte. Elle 
est moins forte dans les deux autres régions. 

Cette hausse générale de la participation ne peut s’ex- 
pliquer que par le caractère très « stimulant » de l’élection. 
Dans la terminologie américaine, ce fut une « high stimulus 
élection ». Le recours aux deux composantes de la dimension 
politique permet de formuler une hypothèse à ce propos. Nous 
ne disposons malheureusement pas de données sur le carac- 
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tire plus ou moins stimulant des deux axes en 1966, mais 
nous ferions iei l'hypothèse que la hausse de la participation 
s’explique principalement par le caractère beaucoup plus sti- 
mulant des problèmes externes en 1970 qu’en 1966, et se- 
condairement par le caractère plus stimulant des problèmes 
internes dans la région métropolitaine. 

Les études du Groupe de Recherches Sociales ont montré 
qu’en 1960 et en 1962, il y avait une forte association entre 
le degré de satisfaction envers le gouvernement et l’intention 
de vote. II est très probable que cette association s’est main- 
tenue en 1966, où l’Union Nationale a su exploiter avec ha- 
bileté l’insatisfaction de plusieurs secteurs de la population 
envers le gouvernement libéral. Par contre, rien n’indique 
que les problèmes externes, concernant les relations entre 
Québec et Ottawa, aient présenté un caractère très stimulant 
au moment de ces élections des années soixante. Il en fut 
tout autrement en 1970, même si nous avons vu que l’o- 
pinion sur les problèmes internes est reliée plus fortement à 
l’intention de vote que l’opinion sur les problèmes externes. 
Les positions fortement polarisées qu’ont prises le Parti Qué- 
bécois et le Parti Libéral sont sans doute en grande partie 
responsables de ce caractère plus stimulant de la composante 
externe des problèmes politiques. 

Bien que nous ne puissions pas appuyer cette hypothèse 
sur des données précises, nous estimons également que les 
problèmes du gouvernement interne du Québec n’ont pas 
eu avant 1970 un impact aussi fort dans la région métropoli- 
taine que dans le reste du Québec. Deux facteurs au moins 
expliquent ce phénomène: d’abord, l’cloigncment physique 
de la capitale (qui est vrai également de la région périphéri- 
que et de la région excentrique), et surtout le fait que les 
« métropolitains » dépendent tout autant des gouvernements 
municipaux que du gouvernement provincial (ce qui n’est pas 
vrai des autres régions du Québec) . Aux élections provin- 
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ciales de 1970, l’action très forte à Montréal de deux partis 
d’opposition au gouvernement unioniste : le Parti Libéral et 
le Parti Québécois, a peut-être eu pour effet, en plus de 
rendre plus stimulant l’axe externe où ils étaient opposés, 
d’éveiller davantage les métropolitains à la composante pro- 
prement interne des problèmes de gouvernement. C’est du 
moins une hypothèse plausible. 


On peut mesurer le caractère plus ou moins stimulant 
des deux axes de problèmes par la proportion des électeurs 
qui donnent des réponses extrêmes aux questions qui s’y rap- 
portent. Concrètement, il s’agit des électeurs qui sont très 
ou assez satisfaits du gouvernement, ou encore qui ne sont 
pas satisfaits (les plus ou moins satisfaits étant exclus) ; et 
dans l’ordre externe, il s’agit de ceux qui optent pour Québec 
ou pour Ottawa (ceux qui optent pour ni l’un ni l’autre étant 
exclus). On arrive aux résultats suivants dans nos quatre 
grandes régions. 


TABLEAU 7.3 

PROPORTION DES ÉLECTEURS QUI DONNENT 
DES RÉPONSES EXTRÊMES DANS LES ORDRES 
POLITIQUES INTERNE ET EXTERNE 


Ordre interne Ordre externe 

Non Pro- Pro- 

Total Satisfait satisf. Total Québec Ottawa 


Région 

métropolitaine 

.71 

.1S 

.53 

.SI 

.59 

0 O 

• MM 

Région 

périphérique 

(Mtl) 

.(13 

.19 

.44 


.59 

.23 

Région centrale 

. G 5 

.16 

.49 

i 1 H’xl 

■ [Fl 

.14 

Région 

excentrique 

.54 

.20 

.34 

.69 

.4 8 

.21 


Source : Sondages du Soleil (avril 1970) et de l'IQOP (mars 1970). 
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Les différences ne sont pas très grandes dans l’ordre 
interne, mais la région métropolitaine est celle où la propor- 
tion de réponses extrêmes est la plus élevée, tandis que cette 
proportion est au plus bas dans la région excentrique. 

Dans l’ordre externe, la différence est nette entre la ré- 
gion métropolitaine et la région autour de Montréal d’une 
part, la région excentrique et surtout la région centrale d’au- 
tre part. Dans cette dernière région, il n’v a qu’un peu plus 
de la moitié des électeurs qui optent pour Québec ou pour 
Ottawa, les autres optant pour ni l’un ni l’autre des deux 
gouvernements. 


Les deux hypothèses que nous avons formulées plus haut 
rendent assez bien compte de la hausse du taux de partici- 
pation dans les quatre régions. La hausse extraordinaire qui 
se produit dans la région métropolitaine serait due à la fois 
au caractère très stimulant des problèmes externes et à des 
problèmes internes qui sont maintenant aussi stimulants, et 
meme un peu plus, que dans les autres régions. Dans la 
région périphérique de Montréal, c’est le caractère très sti- 
mulant également de l’axe externe (le Parti Libéral et le Parti 
Québécois y sont aussi forts que dans la métropole) qui ex- 
pliquerait la hausse relativement élevée de la participation. 
Par contre, c’est parce que cet axe externe aurait été moins 
stimulant dans la région centrale et dans la région périphéri- 
que que la hausse de la participation aurait été moins sen- 
sible. 


Il découle de ces hypothèses que la hausse de la partici- 
pation devrait profiter surtout aux partis qui sont en meil- 
leure position que les autres dans les axes dont la force de 
stimulation s’accroît. Plus précisément ce sont les partis qui 
sont dans une position telle qu’ils peuvent mobiliser les 
abstentionistes habituels, qui devraient profiter de la hausse 
de la participation. Dans l’axe externe, ces positions sont les 
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positions extrêmes, occupées par le Parti Québécois et par le 
Parti Libéral, le premier se trouvant en meilleure position 
que le second du fait qu’il y a plus d’électeurs favorables au 
gouvernement du Québec qu’il y en a qui sont favorables 
au gouvernement d’Ottawa. Dans Taxe interne, ce sont les 
partis d’opposition, étant donné que c’est l’insatisfaction et 
non la satisfaction qui peut être mobilisée. 


De ce point de vue la hausse de la participation aurait 
dû profiter au Parti Québécois surtout, et secondairement au 
Parti Libéral plus qu’au Ralliement Créditiste et bien plu> 
qu’à l’Union Nationale. Dans l’axe externe, comme dans Taxe 
interne, celle-ci ne pouvait guère mobiliser les abstentionistes 
habituels, tandis que le Ralliement n était en bonne position 
que dans l’axe interne, dont nous estimons qu’il explique 
moins que l’autre la hausse de la participation. 


Les résultats obtenus par les partis, selon la hausse 
plus ou moins élevée de la participation dans les circons- 
criptions, permet de vérifier cette nouvelle hypothèse (ta- 
bleau 7.4). 


TABLEAU 7.4 

MÉDIANE DES POURCENTAGES DTNSCRITS AYANT 
APPUYÉ LES PARTIS SELON LA HAUSSE PLUS 
OU MOINS FORTE DE LA PARTICIPATION 


Partis 

Baisse ou 
hausse 
nulle 

rr 

JO 

Hausse de 
0 à 10% 

% 

Hausse de 
10 à 20% 

% 

Hausse de 
20 à 30% 

% 

Parti Libéral 

30.9 

30.8 

35.8 

52.8 

Parti Québécois 

fi. 9 

15.8 

27.0 

18.4 

Rai. Créditiste 

12.8 

10.2 

2.5 

2.0 

Union Nationale 

30.6 

21.2 

11.1 

7.0 

Nombre de oir- 





conscriptions 

(14) 

(fiO) 

(24) 

(10) 


Source : Rapports du Président général des élections (196G, et juillet 1970). 


149 




La médiane de l’Union Nationale, dans les 14 circons- 
criptions où la participation est stationnaire ou à la baisse, 
atteint presque le niveau de celle du Parti Libéral, mais elle 
s’effondre graduellement ensuite. La baisse est aussi régu- 
lière, bien que moins accusée, dans le cas du Ralliement 
Créditiste, ce qui vérifie notre hypothèse. 

Comme le prédit l’hypothèse, le Parti Libéral et le Parti 
Québécois profitent de la hausse de la participation et, si 
l’on fait exception des dix circonscriptions où la hausse est 
supérieure à 20%, la progression du Parti Québécois est beau- 
coup plus nette que celle du Parti Libéral. Quant aux dix 
circonscriptions on s’explique facilement quelles dérogent à 
cette tendance quand on sait que dans la plupart d’entre elles 
les non-francophones sont relativement très nombreux. 11 
s’agit en effet de : D’Arcy McGee, |eannc-Mancc, Laurier. 
Marguerite-Bourgeois, Notrc-Dame-dc-Grâcc, Olier, Outre- 
mont, Tailion, Verdun et Westmount. Il n’est pas étonnant 
que la forte stimulation due aux problèmes externes, qui 
explique la hausse considérable de la participation, y ait pro- 
fité davantage au Parti Libéral qu’au Parti Québécois. 

On verra dans la section qui suit que les données des 
sondages confirment ces conclusions sur les effets de la hausse 
(le la participation. 


7.5 — Les déplacements électoraux 


Voici d’abord un tableau général qui indique quels ont 
été. au niveau des individus, les principaux déplacements, de 
!%6 à 1970. 
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TABLEAU 7.5 


L'INTENTION DE VOTE, SELON LE VOTE EN 1966 



Parti 

Libéral 

RIN 

RN 

Un 

ion 



Trop jeune 

Intention 







Nationale 

N’a pas 

vote 

pour voter 

de vote 

IQOP 

Soleil 

IQOP 

Soleil 

IQOP 

Soleil 

IQOP 

Soleil 

IQOP 

Soleil 

IQOP 

Soleil 


*0 

7c 

7o 

% 

% 

% 

7c 

7c 

% 

7c 

c /c 

7c 

NPD 

— 

1.2 

G. 2 

— 

— — 

5.3 

0.6 

— 

— 

— 

— 

— 

Parti Libéral 

6S.0 

G 4 . 2 

6.2 

— 

— 

— 

9.1 

20.8 

33.8 

3S.G 

33.3 

37.1 

Parti Québécois 
Ralliement 

1S.0 

26.5 

G S .8 

100.0 

40.0 

3 G. 8 

17.7 

22.3 

35.3 

45.4 

33.3 

40.3 

Crérlitiste 

G. 2 

5.6 

1S.S 

— 

GO.O 

57.0 

12.2 

13.1 

1 G. 2 

G. 8 

16.7 

14.5 

Union Nationale 

7.0 

2.5 

— 

— 

■ ■ • 

— 

GO. 4 

4 3.8 

14.7 

0.1 

1 G. 7 

S.l 

100% égale 

( 1 7 S ) 

( 1G2) 

( 1 G ) 

( 5) 

(15) 

(19) 

(164) 

(130) 

(68) 

(44) 

(12) 

(62) 


Source : Sondages de l’IQOP (mars 1970) et du Soleil (avril 1970). 





Selon ce tableau, les passages les plus massifs d'électeurs 
d’un parti ù l’autre auraient donc cté dans l’ordre : 

1 ° Du Parti Libéral au Parti Québécois ; 

2° De l’Union Nationale au Parti Québécois ; 

3° De l’Union Nationale au Parti Libéral ; 

4° De l’Union Nationale au Ralliement Créditiste. 


De plus, une proportion assez importante d’électeurs sont 
passés de l’abstentionnisme au Parti Québécois ou au Parti 
Libéral. Notons que ces chiffres confirment notre analyse de 
la section précédente. La hausse de la participation profite 
au Parti Québécois plus qu’au Parti Libéral et à celui-ci plus 
qu’aux deux autres partis. 


Ces six cas sont illustrés par suffisamment d’individus, 
dans nos sondages, pour qu’on se risque 5 étudier les fac- 
teurs du déplacement. 


Auparavant, il peut être intéressant de voir ces données 
autrement, soit en termes de clientèle de chacun des quatre 
principaux partis en 1970. Voici donc dans le tableau 7.6, 
comment étaient formées ces quatre clientèles par rapport 
à 1966. Seules les données du sondage du Soleil sont utilisées. 
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TABLEAU 7.6 

LA CLIENTÈLE DES PARTIS PAR RAPPORT 

AU VOTE DE 1966 * 



P.L. 

% 

RÏN 

% 

RN 

% 

U.N. 

% 

N’a pas 
voré 
% 

Trop jeune 
pour voter 
% 

ino% 

égale 

Parti Libéral 

60.8 

— 

— 

15.8 

9.9 

13.4 

(171) 

Parti Québécois 

33.3 

3.9 

5.4 

22.5 

15.5 

19.4 

(129) 

Ral. Créditiste 

18.4 

— - 

0 0 4 

4 « • 1 

34.7 

6.1 

18.4 

( 49) 

Union Nationale 

5.7 

— 

— 

SI. 4 

5.7 

7.1 

( 70) 


• On notera que par exception il faut additionner le» pourcentages à l'ho- 
rizontale. 

Source : Sondage du Soleil (avril 1970). 




Un électeur sur trois du Parti Québécois lui vient du 
Parti Libéral, et un électeur sur trois du Ralliement Créditistc 
lui vient de PUnion Nationale. Le Parti Québécois tire aussi 
un de ses électeurs sur cinq de l’Union Nationale, et le Ral- 
liement fait de même avec le Parti Libéral. 

Quant aux abstentionnistes de 1966, ils font une plus 
forte proportion de la clientèle du Parti Québécois et du 
Parti Libéral que de celle du Ralliement Créditistc et de l’U- 
nion Nationale, ce qui encore une fois confirme nos analyses 
de la section précédente. 

Revenons maintenant à l’étude des six types principaux 
de déplacements électoraux qui se sont produits de 1966 à 
1970. 


Pour ne pas trop compliquer l’analyse nous ne retien- 
drons que l’âge, la scolarité et l’occupation, avec en plus, 
bien sur, le degré de satisfaction envers le gouvernement et 
la préférence pour Québec ou Ottawa. Les résultats auxquels 
on arrive se trouvent dans le tableau 7.7. 


TABLEAU 7.7 

PROPORTION DES ÉLECTEURS DE DIVERSES 
CATÉGORIES SOCIO-ÉCONOMIQUES OU POLITIQUES 
QUI SE SONT DÉPLACÉS DANS DIFFÉRENTES 
DIRECTIONS DE 1966 À 1970 


a) Age (Soleil) 





18-24 ans 
% 

25**54 ans 
% 

55 ans et plus 
% 

PL 

-> 

PQ 

75.0 

26.4 

15.6 

UN 


PQ 

34.1 

24.7 

4.3 

UN 


PL 

17.6 


21.7 

UN 

-> 

RC 

17.6 

11.2 

13.0 

Abst. 

-¥ 

~ PQ 





Abst. 

-> 

PL 

HiM'l 

47.6 

33.3 
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b) Scolarité (Soleil) 





0*7 ans de 
scolarité 
% 

8*12 ans de 
scolarité 
% 

13 ans et plus 
de scolarité 

% 

PL 


PQ 

90 7 

M Mi 1 

20.0 

40.4 

UN 


PQ 

11.1 

25.0 

2G.7 

UN 


PL 

14.8 

23.6 

16.7 

UN 


RC 

18.5 

13.9 

6.7 

Abat. 


PQ 

14.3 

41.7 

69.2 

Abat. 


PL 

57.1 

41.7 

23.1 


c) Occupation (Soleil) 





Moyenne 

Moyenne 

Inférieure 




supérieure 

intérieure 





% 

% 

% 

PL 

-> 

PQ 

32.7 

8.3 

1 S. 5 

UN 

-* 

PQ 

2 S. 3 

— 

26.5 

UN 


PL 

19.6 

11.1 

11.8 

UN 



6.5 

11.1 

23.5 

Abat. 

— > 

PQ 

75.0 


30.0 

Abat. 


PL 

1S.S 

50.0 

50.0 


cl) Satisfaction envers le gouvernement (Soleil) 





Très ou assez 
satisfaits 

% 

Plus ou moins 
satisfaits 
% 

Pas satisfaits 
% 

PL 

-> 

PQ 

20.0 

17.4 

31.9 

UN 


PQ 

■ 

20.9 

36.4 

UN 

-> 

PL 

— 

30.2 

25.4 

UN 


RC 

3.6 

4.6 

25.4 

Abat. 

-> 

PQ 

28.6 

26.7 

63.2 

Abst. 

-> 

PL 

2S.6 

60.0 

26.3 





e) Préférence pour Québec ou Ottawa (IQOP) 





Québec 

% 

Ni l’un 
ni l’autre 
% 

Ottawa 

% 

PL 


PQ 

20.3 

2 G. 5 


rx 


PQ 


23.5 

5.0 

UN 

—► 

PL 

5.5 

11.8 


UN 

— ♦ 

RC 

13.2 

11.8 

15.0 


— ► 

PQ 

41.9 


12.5 

Abst. 

-* 

PL 

25.8 

lliil s 



Source : Sondnjjes du Soleil (avril 1970) et de 1'IQOP (mars 1970). 


Le tableau montre que les électeurs de 18 à 24 ans 
beaucoup plus que les autres ont abandonné le Parti Libéral 
pour le Parti Québécois. Trois électeurs sur quatre qui avaient 
voté pour le Parti Libéral en 1966, et qui avaient 24 ans ou 
moins au moment de l’élection de 1970, avaient l’intention 
de voter pour le Parti Québécois. Par contre, cette proportion 
n’est que de 15% chez les électeurs de 55 ans et plus. Les 
abstentionnistes de 1966. qui avaient 24 ans ou moins en 
1-370, et qui manifestaient l’intention de voter, se portaient 
presqu aussi massivement vers le Parti Québécois que les 
anciens libéraux. 

Quant à l’Union Nationale, elle a perdu aux trois autres 
partis 70% environ de scs électeurs de 1966, qui avaient 
24 ans ou moins en 1970. Cette proportion est de 55% en- 
viron chez les unionistes de 1966 qui avaient de 25 à 54 
ans en 1970, et de 40% environ chez ceux qui avaient alors 
55 ans ou plus. Ces chiffres expliquent le vieillissement ma- 
nifeste de la clientèle unioniste. 


Pour ce qui est de la scolarité, c’est dans la catégorie 
intermédiaire de ceux qui ont de 8 à 12 ans de scolarité 
que les pertes de l’Union Nationale sont les plus sensibles : 
ce parti n’aurait gardé en 1970 qu’un peu plus de 55% de 
ses électeurs de 1966. Les électeurs les plus scolarisés, qui 


156 






avaient voté Parti Libéral en 1966, ou qui s’étaient abstenus, 
ont évolué en grand nombre vers le Parti Québécois. 

Les commerçants, artisans et cultivateurs (occupation 
moyenne inférieure) sont restés très fidèles aux partis tradi- 
tionnels, alors que la moitié des ouvriers unionistes de 1 9C6 
avaient en 1970 l'intention de voter pour le Parti Québécois 
ou pour le Ralliement Créditiste. Enfin, les électeurs d’oc- 
cupation moyenne supérieure ont fortement évolué vers le 
Parti Québécois, comme les jeunes et les gens très scolarisés. 


Il n’en reste pas moins que pour la plupart des six types 
de déplacements, ce sont les facteurs politiques, et en par- 
ticulier les facteurs politiques internes, qui sont reliés aux 
taux de déplacement les plus élevés ou les plus bas. Leur puis- 
sance d’explication des déplacements ou de leur absence sem- 
ble donc plus grande que celle des facteurs socio-économiques. 


Dans le cas des déplacements du Parti Libéral au Parti 
Québécois, c’est chez les électeurs de 18 à 24 ans que le 
taux est le plus élevé. Nous avons dit que trois électeurs sur 
quatre qui avaient voté libéral en 1966 avaient l’intention 
de voter Parti Québécois cette année. Les électeurs d’occu- 
pation moyenne inférieure (artisans, commerçants, cultiva- 
teurs) sont ceux qui se déplacent le moins dans cette di- 
rection (8.5%), avec ceux qui préfèrent Ottawa quand les 
deux gouvernements sont en conflit (10.0%). 


Aucun des électeurs qui ont voté pour PUnion Nationale 
en 1966 et qui sont très ou assez satisfaits du gouvernement 
ont l’intention de passer au Parti Québécois. Par contre, 56.4% 
de ceux qui ne sont pas satisfaits du gouvernement ont l’in- 
tention de se déplacer dans cette direction. 

Même chose dans le cas du déplacement de l’Union Na- 
tionale au Parti Libéral. Aucun de ceux qui sont satisfaits 
du gouvernement ont l’intention de passer aux libéraux, mais 
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30.2% de ceux qui sont plus ou moins satisfaits ont cette 
intention. 


Dans le cas du déplacement de l'Union Nationale au 
Ralliement Créditiste également, le facteur politique interne 
semble prédominant : 3.6% des électeurs satisfaits du gouver- 
nement et 25.4% des électeurs non satisfaits ont l'intention de 
se déplacer dans cette direction, ce qui représente le minimum 
et le maximum dans le tableau. 

Parmi ceux qui se sont abstenus en 1966, 75% ont l’in- 
tention de voter Parti Québécois en 1970, quand ils sont 
dune occupation moyenne supérieure (professionnels, cadres, 
cols blancs, étudiants), mais seulement 12.5% ont fait ce 
choix parmi ceux qui sont favorables au gouvernement d’Ot- 
tawa. 

Pour ce qui est du déplacement de l’abstentionnisme au 
Parti Libéral, le minimum dans le tableau est de 18.8%, chez 
ceux qui sont d’une occupation moyenne supérieure, tandis 
que le maximum est de 60.0% chez ceux qui sont plus ou 
moins satisfaits du gouvernement de l’Union Nationale. 

Nous voudrions maintenant montrer que les facteurs po- 
litiques qui expliquent avec assez de force les déplacements 
individuels peuvent aussi rendre compte des déplacements 
collectifs qui se sont produits dans les quatre grandes régions 
du Québec. 

Le tableau 7.5 a indiqué que les deux composantes de 
la dimension politique n’avaient pas eu le même degré de sti- 
mulation dans les quatre régions. D’autre part, le tableau 
7.7 a montré que les déplacements d’un parti à Pautrc n’ont 
pas la même ampleur quand les électeurs sont motivés par le 
facteur politique interne que lorsqu’ils le sont pas le facteur 
politique externe. De plus, à l’intérieur de chacune de ces 
deux composantes de la dimension politique, les déplacements 
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ne se présentent pas de la meme façon dans les deux caté- 
gories extrêmes que dans la catégorie intermédiaire. Or quand 
un axe est stimulant, par définition, les électeurs sont rela- 
tivement peu nombreux dans cette catégorie mitigée. Il en 
résulte que les déplacements d’un parti à l’autre, ou de l’abs- 
tention à un parti, auront une ampleur qui variera avec le 
caractère plus ou moins stimulant de l’axe. 


Voici, pour commencer, les différents degrés d’associa- 
tion, par région, entre l’évolution du pouvoir électoral 4 des 
partis pris deux à deux, et ce, de 1966 à 1 970. r> 
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TABLEAU 7.8 


DEGRÉ D’ASSOCIATION PAR RÉGION ENTRE 
L’ÉVOLUTION DU POUVOIR ÉLECTORAL DES PARTIS 
DE 1966 À 1970, AU NIVEAU DES CIRCONSCRIPTIONS 


Région Mértopolitain? 

Région péri* 
phérique (Mil) 

Région centrale 

Région excentrique 


PL PQ UN 

PL PQ UN 

PL PQ RC UN 

PL PQ RC UN ' 

Parti 

Liberal 

1 

1 

c\ 

1 

àx 

o 

— +.34 — .39 

— — .10 — .28 .00 

— — .12— .50 .00 

Parti 

Québécois 

—.6! — — .01 

+ .34 — — .**7 

— .10 — —.25 —.24 

—.12 — —.63 +.12 

Rai. 

Créditiste 

» * + 

• • • 

— .2S —.25 — —.33 

— . c 0 — .63 — —.25 

Union 

Nationale 

— .*10 — .01 — 

—.39 —.77 — 

.00 — ,2-i —.33 — 

.00 +.12 —.25 — 


Source : Rapports du Président cénérul des élections (19GG. et juillet 1970). 






Les déplacements dans les différentes catégories politi- 
ques (tableau 7.7, d) et e), le degré de polarisation des axes 
internes et externes dans les quatre régions (tableau 7.3), 
ainsi que certaines variantes régionales dans la position res- 
pective des partis sur les deux axes établis à partir des ta- 
bleaux 4.1 et 4.10 et dans le degré d’association de ces axes 
avec l’intention de vote (tableau 7.9) permettent de donner 
une explication satisfaisante de ce qu’on trouve dans le ta- 
bleau 7.8. 


TABLEAU 7.9 

ORDRE DES PARTIS DANS LES DEUX AXES 
POLITIQUES ET DEGRÉ D'ASSOCIATION DE CES 
DEUX AXES AVEC L'INTENTION DE VOTE, 
DANS LES QUATRE GRANDES RÉGIONS DU QUÉBEC 



Axe interne 

I Ü 

es — 
•r c 

c > 

X 

«r. 

O , a ü 

•C * -CG 

2 b ? ï 

y z. w. s 

Axe externe 

X 

G 

-c * 

Et 
*— • 

w ^ 

U - 

c 

Degré (l’associa- 
tion avec le vote 

Ensemble du 
Québec 

PQ-RC-PL-UN .46 

PQ-PX-RC-PL 

.28 

Région métro- 

politaine 

PQ-PL-UX .50 

PQ-UX-PL 

.12 

Région périphé- 

rique (Mil) 

PQ-PL-UX .52 

PQ-PL-UX 

.33 

Région centrale 

RC-PQ-PL-UN .47 

PQ-UX-RC-PL 

.25 

| Région excen- 

trique 

PQ-PL-RC-UN .50 

PQ-RC-UX-PL 

.4 0 


Source 


Sondages du Soleil (avril 1970) et de PIQOP (mars 1970). 


Plus précisément les degrés d’association entre l’évolu- 
tion régionale des partis pris deux à deux peuvent s’expliquer 
au moyen de l’hypothèse suivante, qui découle des données 
du tableau 7.7 : 

La polarisation forte en laveur d’un parti qui occupe ce 
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pôle résulte généralement dans un degré d'association d'au- 
tant plus négatif avec un autre parti que cet autre parti est 
éloigné sur l'axe. Par contre, une polarisation faible ou une 
bipolarisation résulte généralement dans un degré d'associa- 
tion d'autant plus négatif d’un parti-pôle avec un autre que 
cet autre est rapproché sur l'axe. Evidemment, ces tendances 
se manifestent d’autant plus que le degré d’association d’un 
axe avec l'intention de vote est élevé. 6 

Commençons par la région métropolitaine où les deux 
axes sont fortement polarisés et où les coefficients d’asso- 
ciation avec le vote sont relativement élevés. Nos données in- 


diquent que sur l’axe interne le Parti Libéral est aussi éloigné 
de l’Union Nationale que du Parti Québécois, tandis que 
sur l’axe externe, l’Union Nationale est très éloignée du Parti 
Libéral, mais tout près du Parti Québécois. Au total, c’est 
donc entre le Parti Libéral et le Parti Québécois que la dis- 
tance est la plus grande, ce qui se traduit par un coefficient 
d’association très négatif ( — .61). La distance est un peu 
moins grande entre le Parti Québécois et l’Union Nationale 
qu’entre le Parti Libéral et l’Union Nationale, ce qui se ma- 
nifeste également dans les deux degrés d’association ( — .04 
et — .40 respectivement). 11 est donc vrai comme le prédit 
l’hypothèse que dans une situation où la polarisation est for- 
te et le degré d’association des composantes avec le vote 
élevé, les taux d’association entre l’évolution des partis sont 
d’autant plus négatifs que les partis sont éloignés l’un de 
l’autre. 


Dans la région périphérique autour de Montréal, l’axe 
externe est plus polarisé que l’axe interne, mais son associa- 
tion avec le vote est beaucoup moins forte. On peut donc es- 
timer que tout comme dans la région métropolitaine les deux 
axes ont à peu près la même importance. Sur l’axe externe, 
l’Union Nationale apparaît plus liée à Ottawa que le Parti 
Libéral. Elle occupe donc le pôle faible deux fois sur deux, 
alors que le Parti Québécois occupe le pôle fort deux fois 
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sur deux egalement. Il n’est pas étonnant que l’évolution des 
deux tendances diverge grandement (le coefficient d’associa- 
loin est de — .77). Il est plus étonnant par contre que le 
Parti Libéral, qui est à peu près à distance égale du Parti 
Québécois et de l’Union Nationale, ait un taux d’association 
posiiif avec le premier (+ .34) et négatif avec le second 
( — .39). Cette différence peut être due au fait que l'axe in- 
terne, où le Parti Libéral est le plus rapproché du Parti Qué- 
bécois. est beaucoup plus fortement associé à l’intention de 
vote que t axe externe. 

Dans la région centrale, l’axe interne prédomine nette- 
ment. Non seulement il est plus polarisé que l’autre, mais 
son degré d’association avec l’intention de vote est beaucoup 
plus élevé. Le fait que le Ralliement et l’Union Nationale oc- 
cupent des positions extrêmes sur cet axe interne, beaucoup 
plus important que l’autre, se retrouve dans le tableau 7.8. 
où le degré d’association le plus négatif relie ces deux partis. 
Plus généralement, les degrés d’association du Ralliement, qui 
sont tous négatifs, croissent avec l’éloignement des trois autres 
partis dans l’axe interne: Parti Québécois ( — .25), Parti 
Libéral ( — .28) et Union Nationale ( — .33). Il en est de 
même pour l’Union Nationale, dans le sens inverse : Parti 
Libéral (.00). Parti Québécois ( — .24), Ralliement Crédi- 
tistc ( — .33). Enfin l’évolution du Parti Libéral est moins 
négativement associée à celle de ses voisins, l’Union Nationale 
(.00) et le Parti Québécois ( — .12), qu’à celle du Rallie- 
ment Créditiste ( — .28). 

Enfin, dans la région excentrique les deux axes — l’axe 
interne surtout — sont relativement peu polarises et d’après 
les choix des électeurs les partis se présentent dans l’ordre 
suivant sur l’axe interne : Parti Québécois — Parti Libéral 
— Ralliement Créditiste — Union Nationale, tandis que 
sur l’axe externe, l’ordre est celui-ci : Parti Québécois — 
Ralliement Créditiste — Union Nationale — Parti Libéral 
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(tableau 7.9). Le Ralliement a donc deux fois une position 
différente de celle qu’il a dans l’ensemble du Québec : il appa- 
raît moins pro-Ottawa que l’Union Nationale, mais aussi 
moins opposé au gouvernement de l’Union Nationale que le 
Parti Libéral. Le fait que les deux axes soient peu polarisés 
explique sans doute le taux d’association positif (+ .12) en- 
tre le Parti Québécois et l’Union Nationale qui sont éloignés 
l’un de l’autre dans les deux axes et en particulier dans l’axe 
interne, encore moins polarisé que l’autre. 7 Le Parti Qué- 
bécois est un peu plus proche du Parti Libéral et encore plus 
proche du Ralliement Créditiste, ce qui se traduit bien par 
les taux d’association qui sont de — .12 et de — .63 res- 
pectivement. Dans le cas de l’Union Nationale également les 
taux d'association décroissent nettement avec le voisinage : 
+ .12 avec le Parti Québécois qui est très éloigné, .00 avec le 
Parti Libéral qui est plus près, et — .25 avec le Ralliement 
Créditiste qui est deux fois voisin. 

On voit qu’au total notre hypothèse se vérifie assez bien 
dans chacune des quatre régions. Le caractère plus ou moins 
stimulant des deux axes politiques et les positions des partis 
sur ces axes, telles que perçues par les électeurs, explique- 
raient donc en bonne partie les déplacements électoraux qui 
se sont produits, au niveau des circonscriptions, de 1966 à 
1970. 8 


7.4 — L’ampleur du réalignement 

On voit sans doute mieux maintenant en quoi l’élection 
provinciale du 29 avril 1970 en fut une de réalignement. Tout 
comme en 1966, deux tiers partis luttaient contre les deux 
partis traditionnels, mais en présentant cette fois des can- 
didats dans toutes ou presque toutes les 108 circonscriptions 
du Québec . ,J C’est déjà un indice de la menace sérieuse que 
ces nouveaux partis constituaient pour les partis en place. 
Plus fondamentalement, la situation politique en 1970 dif- 
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ferait en deux points principaux de la situation politique de 
1966: 

1°) L’insatisfaction envers le gouvernement sortant (di- 
mension politique interne) était plus grande et plus répandue 
qu’en 1966. 

2°) Grâce à l’action conjuguée et opposée à la fois des 
forces indépendantistes et fédéralistes, ce que nous avons ap- 
pelé les problèmes politiques externes occupaient davantage 
l’esprit des électeurs qu’en 1966. 

Ces modifications dans la situation politique ainsi que 
la présence dans la lutte de quatre partis importants ont 
produit une polarisation assez nette des positions des partis 
sur les deux grands axes, interne et externe. Sur l’axe interne, 
les trois autres partis se sont opposés nettement à l’Union 
Nationale : le Parti Libéral d’abord, grâce surtout à la cam- 
pagne de son chef ; le Ralliement Créditiste ainsi que le 
Parti Québécois encore plus — du moins dans les perceptions 
des électeurs. Sur l’axe externe, le Parti Québécois et le Parti 
Libéral ont occupé nettement les deux pôles extrêmes, avec 
entre eux le Ralliement Créditiste qui n’attachait pas beau- 
coup d’importance â sa position « externe » et l’Union Na- 
tionale identifiée bien davantage à Québec qu’à Ottawa. 

Nous avons montré dans la section précédente comment 
les variantes régionales dans les positions des partis sur ces 
axes permettaient de donner une explication satisfaisante du 
caractère plus ou moins divergent des déplacements collectifs 
qui se sont produits de 1966 à 1970. 

II reste toutefois à synthétiser les explications qui ont 
été données en cours de route de l’ampleur de ces déplace- 
ments. 

Dans le cas de l’Union Nationale, les trois principaux 
facteurs politiques de son recul semblent être : 
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1) Sa position très inconfortable sur l'axe interne face 
à trois partis d’opposition qui chacun à sa façon ont réussi 
à mobiliser les nombreux électeurs qui étaient plus ou moins 
satisfaits ou non satisfaits du gouvernement. Alors qu’en 1966, 
rUnion Nationale était le seul parti « sérieux » d’opposition 
et qu’à ce titre elle a pu mobiliser tant bien que mal un peu 
tous les opposants au gouvernement libéral, elle n était plus 
en 1970 qu’un faible parti de gouvernement aux prises avec 
trois partis « sérieux » d’opposition qui lui ont tous enlevés 
des votes, comme l’a montré le tableau 7.5 

2) Sa position également inconfortable sur l’axe ex- 
terne étant donné la forte polarisation qui favorisait plutôt 
le Parti Québécois et le Parti Libéral. Toutefois, en tant 
quelle était identifiée à Québec plutôt qu’à Ottawa, l’Union 
Nationale se trouvait peut-être en meilleure posture sur cet 
axe que sur l’autre. 

5) La hausse considérable de la participation qui a 
surtout profité, comme nous l’avons montré, aux partis qui 
ont été portés le plus par la polarisation, soit le Parti Qué- 
bécois et le Parti Libéral sur l’axe externe ; le Parti Qué- 
bécois, le Ralliement Créditiste, puis le Parti Libéral sur l’axe 
interne. 


11 faut toutefois noter ici que, de façon générale, les 
ministres de l’Union Nationale ont exercé un « pouvoir élec- 
toral » plus grand par rapport à 1966, que celui des simples 
députés. De même ceux-ci ont exercé un pouvoir électoral 
plus grand que celui des nouveaux candidats. 

Plusieurs ministres avaient l’avantage de représenter des 
circonscriptions peu populeuses où la participation était déjà 
élevée en 1966. Nous avons d'ailleurs pu établir qu’à l’inté- 
rieur du groupe des ministres ceux qui représentaient des cir- 
conscriptions de moins de 20.000 électeurs ont mieux résisté 
(jtie ceux qui représentaient des circonscriptions plus popu- 
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lcuscs. Bien que nous ne puissions pas ic démontrer scienti- 
fiquement, il se peut que, dans ces petites circonscriptions, 
la hausse moins considérable de la participation, une plus 
grande satisfaction des électeurs envers les « réalisations » du 
gouvernement, et une plus grande « visibilité » de la force de 
l'Union Nationale ont eu comme effet de restreindre plus 
qu’ailleurs les pertes de ce parti. 


De plus, le fait que les simples députés aient mieux fait 
que les nouveaux candidats semble indiquer que c’est l’Union 
Nationale elle-même en tant que parti qui a été sévèrement 
jugée par les électeurs, peut-être à cause des positions peu at- 
trayantes quelle occupait dans les deux axes politiques. 


Alors que l’Union Nationale de par ses positions sur les 
deux axes a perdu des votes aux trois autres partis sans 
profiter de la hausse de la participation, le Parti Libéral a 
compensé les pertes qu’il a faites, surtout aux mains du Parti 
Québécois, par des gains importants sur l’Union Nationale 
et chez les abstentionnistes (anglophones surtout) de 1966 
ainsi que chez une bonne partie des nouveaux électeurs (voir 
le tableau 7.5 à ce sujet). 


Les pertes faites au profit du Parti Québécois sont sans 
doute ducs au caractère de plus en plus fédéraliste qu'a pris 
le Parti Libéral, ainsi qu’à son caractère moins radical sur 
le plan interne, comparativement au début des années soixante 
où il monopolisait l’opposition à l’Union Nationale. Ce ca- 
ractère moins radical explique par contre qu’il ait attiré à 
lui une bonne proportion des « anciens » de l’Union Natio- 
nale. Quant à la position nettement fédéraliste qu’a prise 
le Parti Libéral, elle se situait peut être du côté minoritaire 
du corps électoral, qui, de façon générale préfère Québec à 
Ottawa, mais étant donné que l’autre parti fédéraliste, le Ral- 
liement Créditiste, ne s’identifiait que faiblement à cette po- 
sition, le Parti Libéral pouvait attirer à lui la très grande ma- 
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joritc de ceux, anglophones ou francophones, qui refusent 
une autre forme de régime pour le Québec et le Canada. D’un 
autre côté, Bourassa qui apparaissait plus pro-Québec que 
son parti a pu attirer aux libéraux des électeurs moins fédé- 
ralistes. 

Dans la région centrale où le Ralliement Créditiste a 
obtenu ses plus grands succès (exception faite des cinq cir- 
conscriptions du Nord-Ouest), les problèmes de gouverne- 
ment interne avaient une large priorité sur les problèmes de 
gouvernement externe, et le Ralliement a été perçu comme 
le parti le plus opposé au gouvernement sortant. C’est sans 
doute ce qui explique les succès relatifs qu’il a obtenus, aux 
dépens surtout de l’Union Nationale : deux fois plus d’élec- 
teurs sont venus au Ralliement en provenance de l’Union 
Nationale qu’en provenance du Parti Libéral (voir le tableau 
7.6). De plus, le Ralliement Créditiste a eu plus que sa part 
chez les électeurs qui, en 1966, étaient trop jeunes pour vo- 
ter (tableau 7.5). 

La force et la faiblesse du Parti Québécois ont tenu 
quant à elles aux deux positions extrêmes qu’il occupait sur 
les axes politiques. Le caractère très stimulant de l’élection 
— dont il fut surtout responsable — a attiré à lui près de 
la moitié des abstentionnistes de 1966, environ 40% des 
nouveaux électeurs, ainsi que la majorité des électeurs de 
1966 que la polarisation forte a entraîné au pôle «québé- 
cois » de la dimension politique externe, et au pôle opposi- 
tioniste de la dimension politique interne. Le tableau 7.7 
indique que les anciens libéraux et les anciens unionistes se 
retrouvaient à peu près également chez ces « polarisés ». Les 
anciens libéraux étaient probablement des radicaux sur le 
plan interne et des « québécois » sur le plan externe ; les an- 
ciens unionistes étaient des électeurs insatisfaits de leur gou- 
vernement et des nationalistes sur le plan externe. Il est si- 
gnificatif à cet égard que la très grande majorité des trans- 
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fugcs jeunes et instruits viennent du Parti Libéral, comme 
l’indique bien le tableau 7.7 

La faiblesse de ces positions occupées par le Parti Qué- 
bécois tient à ce qu’il leur fallait une campagne très stimulante 
et une polarisation forte, dans la « bonne » direction, pour 
réussir. Là où ces conditions n’ont pas été remplies, le Parti 
Québécois n’a pas fait aussi bien qu’on l’avait prévu. Par 
contre, là où elles ont été remplies — dans la plupart des 
circonscriptions très francophones de l’ile de Montréal, par 
exemple — le Parti Québécois a fait mieux que prévu. A 
moins que la polarisation forte des non-francophones vers le 
Parti Libéral ait ravi des victoires qu’on avait cru, un temps, 
assurées. 

Notons à ce propos qu’il est un peu naïf de se plaindre 
d’une telle situation qui tient essentiellement au jeu de la 
stimulation et de la polarisation. Autrement dit, dans ces cir- 
conscriptions mitigées les non-francophones n’auraient pas été 
aussi fortement polarisés vers le Parti Libéral, si les franco- 
phones ne l’avaient pas été aussi fortement vers le Parti Qué- 
bécois. Au total, et par rapport à ce qui se serait produit 
lors d’une élection moins stimulante et moins polarisante, le 
Parti Québécois a sans doute gagné davantage chez les fran- 
cophones qu’il a perdu chez les non-francophones. 

Quoiqu’il en soit, on se retrouve maintenant au Québec 
avec quatre partis provinciaux. A chacun d’eux s’identifie un 
pourcentage d’électeurs qui varie de 6% environ dans le 
cas du Ralliement Créditistc, à 24% environ dans le cas du 
Parti Libéral. Près de 20% des électeurs s’identifient aux 
deux nouveaux partis, le Parti Québécois et le Ralliement 
Créditistc, alors qu’un peu plus de 10% des électeurs con- 
tinuent de s’identifier à l’Union Nationale. A ce titre, on peut 
parler d’élection de réalignement, au sens précis où nous 
l’avons entendu dans notre premier chapitre. 
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Nous avons toutefois noté au terme de ce chapitre, que 
les identifications partisanes semblaient plus instables au Qué- 
bec que dans d’autres sociétés. On peut alors se demander 
si le réalignement est définitif. Seule la prochaine élection 
générale permettra de donner une réponse à cette question. 
11 nous semble toutefois qu’il serait bien étonnant que cette 
prochaine élection en soit une de « rétablissement ». Ce n’est 
pas dire qu’on ne reviendra pas à la longue à un nouveau 
bipartisme. Mais ce bipartisme ne pourra manquer d’être bien 
différent de l’ancien. 

Nous croyons également que les positions respectives 
qu’occupent les partis sur les principaux axes politiques, ainsi 
que le caractère plus ou moins stimulant et plus ou moins 
polarise de ces axes, continueront de déterminer en bonne 
partie le sort des formations partisanes. Ce sort dépendra 
aussi du nombre d'électeurs qui se situeront aux différentes 
positions de ces axes. Si les positions des partis agissent sur 
celles des électeurs, les positions de ceux-ci, en retour, agis- 
sent sur celles des partis. C’est ce jeu complexe qui fait la 
spécificité d’une élection et qui permet d'expliquer les trans- 
formations qui se produisent de l’une à l’autre. 


NOTES DU CHAPITRE 7 

1 I)an.; un inventaire international qu’il a fait «les facteur» socio-économi- 
ques dont la puissance «le prédiction du vote est la plus Krnndc, P.E. 
Converse est même arrivé h la conclusion que la scolarité venait au tout 
premier rang. Cf. Some Priority Variables in Comparative Electoral 
Research, Glasgow, University of Strathclyde, Survey Research Centre 
Occasional Paper (No 3), 1968. 

2 Nous avons suivi pour le découpage de ces grandes régions In carte des 
régions administratives du Québec. I.a région périphérique autour de 
Montréal comprend les 23 circonscriptions suivantes : Richelieu, Ver- 
chères, Ragot, Rouvillc, St-Hyncinthc, Chamhly, Ibcrvillc, Nnpierville- 
Laprnirie, St-Jean, Taillon, Missisquoi, Shefford Reauharnois, Château- 
guay, Huntingdon, Argcntcuil. Deux-Montagnes. Terrchonnc, Vaudreuil- 
Soulnnges, Rcrthier, Juliette, l'Assomption et Montcnlm. La région ex- 
centrique comprend les deux circonscriptions de la Côte Nord (Duplessis 
et Sagucnay), les cinq du Sngucnay-Lnc St-Jean (Chicoutimi. Duhue, 
Jonquière. Lac St-Jean et Robcrval), les cinq du Nord-Ouest (Abitibi-Est. 
Abitibi-Ouest. I’ontiac, Itouyn-Noranda, Témiscnminguc) et les quatre de 
l'Outnounirt (Gatineau, Hull, Lnhelle et Papineau). La région centrale 
comprend les 12 autres circonscriptions, une fois exclues les 27 de J'Ile 
de Montréal et de 1*1 le Jésus. A noter que nous avons inclus le Ras 
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St-L&urent et la Gaspésic dans la région dite centrale. Sur le plan 
électoral, le Bas St- Laurent et la Gaspéaie nous semble «e comporter da- 
vantage — encore aujourd'hui — comme les régions de Québec, de Trois- 
Uivièrea et des Cantons de l'Est, que comme la région dite excentrique. 

3 Lu médiane d'une série quelconque d’objets est celui de ces objets qui 
vient au milieu, une fois qu’on les a rangés dans un certain ordre. Ainsi, 
lu médiane des caries de coeur (ou «le pique, ou de carreau, ou de trèfle) 
est le huit, si on les range du deux à l’as. De même le jour médian 
d'un mois de 31 jours est le seize. Quand on a un nombre pair d'objets 
la médiane est constituée des deux objets qui sont au milieu : ainsi, les 
jours médians d’un mois de trente jours sont le quinze et le seize. l*our 
établir, par exemple, quelle était, «n 1970, la circonscription médiane 
quant au taux de participation dans la région métropolitaine, nous nvona 
donc rangé les 27 circonscriptions, de celle qui avait participé le moins 
à celle qui avait participé le plus, et nous avons choisi la quatorzième 
dans cette hiérarchie comme représentative de l’ensemble. Par rapport 
à la moyenne, la médiane a l'avantage d’atténuer l’effet des cas extrêmes 
qui sont parfois très éloignés du plus grand nombre de cas. 

4 Nous entendons par "pouvoir électoral" d’un parti le pourcentage du 
vote «les inscrits «ju'il obtient, multiplié par le pourcentage du vote des 
inscrits qui ne va pas aux autres partis.. Ainsi si le Parti A obtient 
50% «lu vote «les inscrits et le parti H, 30%, l'nutre 20‘,c des électeurs 
s’abstenant, le pouvoir électoral de A sera .00 X .70 = .35. et celui de 
IL .30 X .50 = .15 Cette mesure c«»mp«»rte certains avantages par rap- 
port aux mesures plus traditionnelles, dont celui «le tenir compte à la 
fois «lu taux «le participation et de ce qu’ont obtenu les partis autres 
que celui «l«»nt on mesure le pouvoir. Cette notion «le pouvoir électoral 
est inspirée de Y. I.emieux. "La dimension politique «le l’action ration- 
nelle". Revue Canadienne d’Econoinique et de Science Politique, mai 1967, 
PP. 194-19 5. 


5 


Dans le cas du Parti Québécois, nous avons calculé l’évolution «le son 
pouvoir électoral à partir «lu pouvoir électoral «lu K.I.N. en 1966, et 
dan s le cas «lu Ralliement Créditistc, nous avons fait le calcul à partir 
«lu pouvoir électoral «lu K. N. en 1966. Serge Carlos a montré que, «lnns 
le premier cas. tout au moins, la relation était nssez forte ( -f- .61) 

entre le vote obtenu par les deux partis (RI. N. en 1966 et P.Q. en 1970). 
CL *'D«* quelques phénomènes «le polarisation". Le Devoir, D mai 1970, p. 5. 
Nos coefficients «l'association ont été calculés à partir de tableaux dichoto- 
miques où les taux d'évolution «lu pouvoir électoral des partis étaient 

/ . _ 1 A f — * * I Cl* 


nq 

regroupés en deux catégories séparées par 
• •ut i« • régions nié* ropoùtuinc «•; périphérique 
avons exclu le Ralliement Créditistc dont le 
ou presque, le plus souvent. 11 n’y avait pas 
ment grande pour «pi’on puisse la mettre en 
tive avec l’évolution «lu pouvoir électoral «les 


la médiane. On notera que 
(autour de MontiénJ). nous 
pouvoir électoral était nul 
1» une variation suffisant» 
relation «le façon signif ica- 
autres partis. 


6 Lu exemple simple fera compren«lre le phénitmène statistique sous-jacent 
; cette hypothèse. Soit une première élection où les résultat* ont été* A, 
30'7 «les votes : H, t<*'' «b**» votes : et C. 30% des votes. Soit mainte- 
nant une deuxième élection où la polarisation se fait en faveur «le \ si 
bien «pie les résultats sont maintenant : A, 60% «les vote? ; R, 30% «les 
vu «*x : et C l« r * des votes. Le rapport «les votes obtenus n la «ieuxième 
élection sur les votes obtenus à la première est al«>rs : A. 60/30 : H, 
" 1 Î0 ; e* (\ 10 30. L’évobit ion «les votes «b* A est phi** divergente «l«* 
cel’o «le C que de celle «le H, puis«iuc son rapport est «le 2.00 contre 
0.75 pour R, et 0.33 pour C. On pourra vérifier que dans le cas «le pola- 
risation faible ou «le bipolarisation, c'est généralement l’inverse qui se 
produit. 


7 Rappelons «jue selon notre hypothèse, quand un axe «*st pou polarisé, c’est 
l’évolution des partis voisins qui est associée «le la faç«»n la plus néga- 
tive. nlors nue l'évolution des pnrtis plus éloignés est associée de façon 
moins négative. 

S Nos conclusions rejoignent en partie celles «le Serge Carlos ("De quel- 
ques phénomènes «!«• polarisation". Le Devoir, 9 mai 1970, p. 5). A 
partir des coefficients de corrélation entre les résultats obtenus par les 
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partis en 1970, Carlo» conclut que clan» iu région métropolitaine les 
opposition» sont de nature ethnique, avec le Parti Québécois et l’Union 
Nationale à un pôle, le Parti Libéral à l’autre ; tandis que les comtés hors 
de la région métropolitaine semblent dan» l’ensemble réagir selon un 
schéma d’opposition "gauche-droite'* plutôt que "fédéraliste-indépendan- 
tiste". Sa deuxième conclusion est toutefois plus incertaine que la pre- 
mière. Nous ne croyons pas pour notre part que l'opposition "gauche- 
droite" (qu’il faudrait d’ailleurs définir avec précision) soit très signi- 
ficative au Québec, et qu'elle l’uit été à l'élection d’avril 1970. Nos 
analyses ont plutôt montré que c’est l’opposition "gouvernement-oppo- 
sition", qui correspond assez bien à celle entre les partis traditionnels et 
les tiers partis, qui a été significative. Dans un passage de son article, 
Carlos signale d’ailleurs qu’il se pourrait aussi que ce soit ce système 
de polarisation, plutôt que celui ‘'gauche-droite’’, qui explique les phé- 
nomènes qu’il observe. 

9 En fait, le Parti Québécois, comme l'Union Nationale et le Parti Libéral, 
a présenté un candidat dans chacune des 1 0 S circonscriptions, tandis 
que lr Ralliement Créditiite t*n a présenté un dan» 99 circonscriptions. 
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RÉSULTATS PAR CIRCONSCRIPTION 
DE L’ÉLECTION GÉNÉRALE 
DU 29 AVRIL 1970 


LEGENDE : 


PART. : participation 

P.L. : Parti Libéral 

P.Q. : Parti Québécois 

R.C. : Ralliement Créditistc 

U. N. : Union Nationale 

Autres : candidats des partis autres que les quatre 

précédents 

B. R. : bulletins rejetés 


N. B. : Tous les résultats sont donnés en pourcentages d'ins- 
crits, c'est-à-dire qu’ils sont calculés sur la base des 
électeurs inscrits dans la circonscription. 


CIRCONSCRIPTION 

PART. 

P.L. 

P.Q. 

R.C 

U. N. 

Autres B. R. 

Abitibi -Est 

82.0 

25.0 

11.4 

34.0 

0.7 

— 

1.0 

Abitibi-Ouest 

87. 7 

30.0 

5.0 

40.3 

10.4 

— 

1.0 

Ahurit sic 

87.7 

39.3 

37.0 

1.3 

8.0 

— 

1.5 

Argentcuil 

80.0 

40.7 

S.l 

7.0 

20.5 

0.5 

1.2 

Arthïibaska 

S9.9 

2S.G 

12.0 

27.7 

10.0 

0.4 

1.0 

Magot 

80.3 

24.2 

0.0 

23.8 

33.3 

0.3 

1.1 

Iicauco 

84.3 

22.1 

3.8 

32.1 

25.4 

— 

1.0 

üeauharnots 

so.s 

38.2 

20.1 

4.5 

17.0 

— 

1.1 

IStf léchasse 

85.7 

21.5 

O O 

1 S. 2 

4 2.9 

— 

0.0 

Pc rthior 

80.3 

31.2 

17.1 

4.8 

OO O 

l) M. M 

. 

1.0 
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CIRCONSCRIPTIONS 

PART. 

P.L. 

I>.Q. 

R.C 

U. N. 

Autres B. R. 

Ronaventure 

83.5 

49.9 

9.1 

2.2 

21.5 

— 

1.2 

RouraflKa 

80.5 

35.8 

33.6 

2.3 

6.9 

— 

1.9 

Bourget 

85.7 

32.5 

33.6 

2.7 

14.4 

0.2 

2.2 

BrOme 

85. G 

53.4 

3.4 

9.0 

18.7 

— 

1.0 

Ch urnbly 

S 7.1 

4 S. 5 

27.2 

2.3 

7.5 

— 

2.0 

Champlain 

86.9 

28.4 

16.4 

20.4 

20.7 

— 

1.0 

Chnrlevoix 

85.4 

35.6 

9.1 

16.5 

22.5 

— 

1.7 

Chateauguay 

87.3 

50.8 

15.7 

3.0 

15.8 

— 

1.9 

Ch a uvea u 

S 5.9 

30.9 

15.7 

22.4 

15.5 

— 

1.4 

Chicoutimi 

87.8 

27.1 

26.2 

1.5 

31.8 

— 

1.3 

Compton 

8S.0 

27.6 

7.9 

25.5 

25.0 

— 

2.1 

D’Arcy McGee 

85.1 

75.7 

6.7 

— 

1.3 

— 

1.4 

Deux-Montagnes 

ST. 9 

4 G. 9 

16.3 

3.4 

20.0 

— 

1.3 

Dorchester 

78.8 

19.9 

1 1.3 

27.6 

19.3 

— 

0.7 

Horion 

7S.7 

35.1 

25.7 

2.3 

12.9 

0.4 

0 o 

^ M 

Drum mond 

S7.S 

34.4 

17.9 

20.4 

13.1 

— 

2.1 

Dubuc 

SS. 2 

29.9 

23.3 

o o 

é. . O 

31.4 

— 

1.3 

DliplOBHiB 

SO.S 

36.3 

26.0 

1.5 

15.3 

— 

1.6 

Fabre 

S7.2 

35.3 

35.2 

2. S 

10.9 

0.5 

2.5 

Frontenac 

84.1 

16.0 

5.2 

32.0 

29.1 

0.4 

1.4 

Gaspé-Nord 

88.5 

34.7 

15.0 

1.0 

36.2 

— 

1.6 

Gaspé-Sud 

84.0 

41.5 

15.0 

1.6 

25.0 

— 

0.9 

Gatineau 

S2.6 

50.6 

9.0 

8.0 

13.6 

— 

1.4 

Gouin 

78.9 

31.4 

31.4 

2.8 

11.3 

— 

2.0 

llull 

75.6 

4 2.3 

11.1 

9.5 

10.6 

0.7 

1.4 

Iluntingdon 

S 0.4 

43.7 

6.4 

3.3 

25.4 

— 

1.6 

Iberville 

90.1 

29.1 

17.7 

6.5 

35.7 

— 

1.1 

IlcB-de-la-Madeleine 

S9.6 

50.2 

5.2 

1.0 

32.2 

— 

1.1 

JacqueB-Cartier 

84.4 

55.6 

13.7 

2.0 

G. 5 

5.0 

1.5 
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CIRCONSCRIPTIONS 

PART. 

P.L. 

P.Q. 

R.C. 

U N. Autres H.R. 

Joa n ne- Maure 

S 3. S 

39.9 

31.3 

O O 

M • ** 

S. 9 

— 

1.5 

Jean Talon 

S2.1 

33.3 

17.2 

12.3 

16.9 

0.3 

2.1 

Jolietto 

8S.7 

35.3 

23. S 

3.6 

24.8 

— 

1.2 

Jonq uiére 

SS . 6 

4 3.5 

32.9 

2.5 

9.0 

— 

0.8 

Kamouraski 

SO.S 

30.0 

4.7 

23.1 

21.8 

— 

1.2 

La belle 

Si. S 

1 S. 2 

17.0 

9.9 

39.0 

— 

0.8 

Lac St-Jean 

89.2 

35.1 

29.6 

2.9 

20.7 

— 

0.9 

Lafontaine 

83.9 

27.9 

32.6 

3.1 

16.1 

0.3 

3.7 

L'Assomption 

87.1 

32.7 

28.5 

— 

24.2 

— 

1.8 

Laurier 

S 3.3 

40. S 

30.9 

2.5 

7.0 

— 

2.0 

Laval 

81.3 

47.0 

007 

à> M • 1 

2.6 

9.2 

— 

2.8 

La violette 

85.2 

23.9 

1 S. 4 

22.9 

1S.5 

— 

1.6 

Lé vis 

S7.C 

20.1 

11.6 

26.6 

O 1 O 

M 1 • M 

— 

2.1 

Limoilou 

S 1.1 

27.1 

15.9 

1 S. 6 

21.1 

— 

1.4 

LT si et 
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29.1 

3.7 

21.1 

26.9 

— 

1.4 

Lotbinière 

S 7. 2 

2S.6 

3.2 

30.9 

r s 

M 

Cl 

— 

0.9 

Lou i s Hébert 

87.5 

46.3 

21.4 

5.1 

12.9 

— 

1.9 

Maisonneuve 

77.2 

24.3 

34.1 

3.8 

12.8 

0.5 

1.7 

Marguerite Bourgeois 

81.4 

50. S 

15.7 

1.7 

7.1 

1.2 

1.9 

Maskinongé 

90.5 

28.5 

5.7 

16.4 

38.3 

— 

1.6 

Ma ta ne 

84.9 

35.0 

23.4 

4.4 

21.2 

— 

1.0 
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84.8 
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5.5 

16.3 

— 
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Megan tir 

88.1 

20.7 

16.7 

24.4 
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— 

3.5 
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79.8 

36.3 

29.1 
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0.3 

2.0 
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84.6 

30. S 
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8.9 

33.4 

— 
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— 
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82.3 
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3.9 
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34.6 
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1.0 
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27.9 

10.7 
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0.9 

1.9 
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SOT 

3S.0 

18.5 

3.1 

17.8 
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25.8 

— 

1.2 
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42.7 

2.1 

2.0 

33.0 

— 

1.2 

83.8 

22.7 

10.5 

31.5 

17.9 

— 

1.1 

SD.O 

36.8 

17.9 

2.9 

30.0 

— 

1.4 

8G.7 

26.1 

15.0 

30.8 

13.5 

— 

1.3 

S5.7 

30.4 

25.6 

12.7 

16.0 

— 

1.1 

S6.0 

35.2 

S. 2 

10.5 

31.1 

— 

1.0 

86.9 

74.9 

7.9 

— 

2.9 

— 

1.3 

84.7 

31.6 

19.2 

9.5 

23.3 

— 

1.1 

SS. 9 

35.9 

12.7 

4.9 

34.2 

— 

1.2 

SS. 4 

18.8 

12.9 

44. S 

9. S 

— 

2.1 

S 2 . 1 

29.7 

36.3 

3.3 

11.7 

— 

1.1 

70.0 

32.5 

13.9 

— 

2.9 

18.4 

2.3 

74.1 

09 9 

4. U.M 

30.3 

3.1 

14.6 

— 

1.9 

79.3 

35.9 

29.1 

— 

10.3 

1.4 

2.6 

SG. a 

32.6 

17.5 

S. G 

26.3 

0.2 

1.2 

71.2 

22 2 

26.9 

2.7 

16.9 

0.3 

2.3 

S9.5 

33.8 

25. G 

3.4 

24. S 

— 

1.9 

84.8 

59.7 

17.1 

— 

5.3 

0.9 

1.9 

70.2 

43.7 

16.3 

— 

5.4 

2.1 

2.7 

S 5 . 9 

20.6 

20.7 

12.1 

31.3 

— 

1.1 

82.1 

23.7 

13.4 

25.2 

18.3 

— 

1.4 

S7.0 

24.1 

11.2 

22.1 

28.5 

— 

1.1 

S 4. 3 

2S.4 

17.7 

19.2 

17.1 

0.5 

1.4 

S 4.1 
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9.1 

22.4 
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P.L. 
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R.C 
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Autres R. R. 

Ta illon 

SO.f, 

33.2 

O •) 4 

w . 1 

— 

i 

10.1 

6.5 

2. G 

Témlsca milieu * 

S 1.1 

3 G. 7 

4.9 

27.9 

14.2 

— 

0.5 

Ttuniscouata 

S 1.7 

25.4 

G. G 

22.0 

29. S 

— 

0.8 

TorreboniR» 

S5 .4 

3 S. 2 

22.5 

G. 3 

1 G. 8 

— 

1.6 

Trois- Il i vibres 

S 1.1 

31.8 

17.2 

9.3 

21.5 

— 

1.3 

Yaudreuil-Sou’.ançes 

SI. Il 

42.0 

14.8 

4.1 

22.6 

0.2 

1.2 

Wrch£n*s 

SG. G 

4 4.5 

24.1 

3.0 

12.0 

— 

3.0 

Verd un 

83.5 

4 S. 8 

19.2 

2.3 

S. 5 

2.7 

2.0 

W' est mou n t 

S0.4 

67.5 

i .a 

0.7 

2.3 

1.1 

1.3 

Wolfe 

S8.S 

21.8 

7.4 

19.5 

3S.9 

— 

1.2 

Va ma si; a 

SG. 9 

40.3 

5.9 

4.6 

35.2 

— 

0.9 

Knsombb» du QuGbec 

S 5.0 

37.4 

19. S 

9.2 

16.4 

0.G 
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Dans cet ouvrage, trois 
professeurs de 
l’Université Laval 
analysent scientifiquement 
les résultats des élections 
générales tenues au Québec 
le 29 avril 1970. 

Du découpage de la carte 
électorale aux divers sondages 
qui ont précédé les élections, 
rien n’a été laissé de côté 
pour écrire ce document 
révélateur qui devrait orienter 
de saines réflexions sur la 
politique québécoise. 
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